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ÉCLAIRCISS E4I ENTj 


SUR 

LE DISCOURS 

DE ZACHÉE 

A 

JESUS-CHRIST. 


A MONSIEUR ***. 

'+ I E N n’eft plus vrai que ce 
qu’on vous a dit. C’eft dans ïe 
fécond Volume de la Défenfe : 
du Nouveau Teftament de 
Mons contre M. Mallet , page 189. que 
M. Arnauld m’a repris d’avoir mal tra- 
duit , dans la Vie de Jésus- 
Ch R I ST que j’ai donnée au Pulilic , 
le Huitième Verfet du dix -neuvième 
Chapitre éÊ Saint Luc : Ecce dmidium 
bonorum mmum % Domine , do pMperibm ; ' 
Tome IL A 
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mp: ; EdâîrcifîemM 

fr Jt qu'td aliquem defiaudavi , reddo qtia- 

druplum ( * ). 

Quoiqu’il y ait plus de quatre ans 
que mon Livre eft fait, comme j’y ai 
apporté touÉe l’application dont je fuis 
capable , il me fouvenoit bien que j’a- 
vois rendu ce Partage dans un fens con- 
traire à la Verfïon de Mons ; r & cela 

feul me fuffifoit pour m’aflùrer que je 

• • • •• ' T 

( ♦-) Voici la Critiqueule M. Arnauïd , tirée de la 
page *93. de fa Continuation de la Nouvelle Dé- 
fenfe de la Traduction du Nouveau Teftament im- 
primée* à Mons , &€. Edition de Cologne , che{ 
Simon* Schàuten , en 1-682. -in-ix. 

Il eft clair qu’£c« do , & ecce reddo , fe doivent 
rendre par le Futur , comme on a fait h Mons ; 

& il eft étrange qu’un Abbé , qui a fait une Vie 
de Jejus-ChriJl , s’y fok trompé - , & qu’il les aie 
rendus par le Préfent : Je donne la moitié de mon 
Revenu, aux Pauvre* s & fi je m’apperçois que fai 
trompé quelqu'un , je lui rens au quadruple. - R«n 
n’èft plus feux que cette Verfion , quelque littérale;-* 
quelle paroiffe. Car.il eft certain, que Zachée ne 
rend point compte à J efus-Chrift des borines aCfions 
qu’il avoit accoutumé de faire, lui quiétoit fi décrié * 
pour fa mauvaife vie , que les Pharifiens murmuroient 
«le ce qu’il étoit allé loger chez un Pécheur ; mais 
qu’il lui déclarée ce qu’il étoit réfoludefeire à l’ave- 
nir , pour chaner de vie* D’où vient aulfi que Jé« 
fus-Chrft ne dit pas , qu’il n’avoit pas été Pécheur , 
iulqu’alors , 8 e que les Pharifiens avoient ton de 1 a- 
voir regardé comme tel;; haaifr il dit^fclur ce que __ 
Zachée lui f^nit de faire r %^fa^fiaifon avoit ^ 
reçu le Salut en ce jour-làt, 


fur Zachée. > 

ne l’ayoîs pas traduit de cette forte par 
négligence , ou par mégarde. Néan- ,; 
njoins , la défiance extrême où je fuis 
toujours contre moi-même l’emporta d’a- 
bord fur cette aflùrànce , & confidérant 
d’ailleurs le peu d’apparence qu’il y 
avoit qu’un hommei, comme M. Ar- 
nàuld, eût remarqué ma faute fans au- 
cune néceflîté , fi elle n’étoit pas in- 
foutenable , je ployai , fans réfifter un 
feui inftant , fous le poids d’une autorité 
fi confidérable , & je n’eus pas la moin- 
dre penfée d’ofer jamais me défendre. * 
■ Mais depuis ycômme on ne fçauroit 
quelquefois s'empêcher de chercher ce 
qu’on craint le plus de rencontrer , 
m’étant recueilli fur ce Paffage , fans 
autre dëflfein que de reconnoitre le 
chemin par où je m’étois égaré en le 
traduifant , je fus extrêmement furpri* 
de perfifter dans mon erreur, & de trou- 
ver encore bonnes les raifons qui m’a- 
vdieiit . bligé à le traduire comme j’a- 
vôis fait. 

' Je pris d’abord ce fentiment pour une 
illufion de l’amour propre : j’eus honte 
de mon aveuglement ; & je m’en humi- 
liai àuflî fincérement dans mon cœur , 
que fi j’euffe été perfuadé d’avoir failli. 

• A ij 
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4 * Eclalrcijfement 

-.Dans cette trifte difpofition d’efprit 
auffi mécontent de ma traduction que de 
mon obftination à la croire raifonnable , 
je ne pus m'empêcher de m’en ouvrir 
à un homme , à qui j’ai coutume de me 
plaindre de moi-même. Il me confola » 
le mieux qu’il put ; mais dans la fuite : 
de la converfation , ayant approfondi,, 
infenfiblement le fujet de ma peine, , » 
ma furprife fe renouvella plus forte que 
jamais , quand je le trouvai auffi indi- 
gné de la critique de M. Arnauld , que 
j'en étois mortifié.. 

Il ne fe contenta pas de me raffermir 
dans l’opinion que j'avois de l’injuftice 
qui m’étoit faite : il me foutint d’abord 
que j’étois obligé de m’en plaindre au 
Public , puifqu’elle étoit publique. Il me 
repréfenta que l’Evangile étant un bien 
commun à tous les Chrétiens , comme ; 
tous ont droit de s’en fervir , auffi tous » 
ont intérêt que perfonne n’en abulê :•/ 
Qu'ainfi ceux qui s’ingèrent dans l’ad- ; 
miniftration de ce précieux héritage ont 
une obligation d’autant plus- particulière 
de rendre compte aux autres de leur 
conduite , qu’ils ont moins de droit de 
s’y ingérer : Qu’à la vérité , fi mon au- 
torité étoit auffi confidérable dans ces > 

* * 
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fur Zachée, 5 

matières , qu’elle l’eft peu , je ferois ex- 
cufable , 8c peut-être même louable , / 
<de négliger la critique d'un feul paflage 
•dans un Ouvragé de la difficulté extrê- 
me du mien : Mais que toute la pré- 
•Somption étant contre moi , 8c favora- 
ble à M. Arnauld , il n'y auroit per- 
sonne qui n’eût raifon de croire que 
-ma faute eft inexcufable , fi je ne me 
juffifiois pas ; 8c qu’étant auffi groffiérè 
qu’il la représente, elle eft' Sans doute 
accompagnée d^un nombre infini d’att- 
très , qu’il n’a pas daigné remarquer. 

Cette derniere ponfidération me' pa- 
rut d’autant plus forte , qu’il eft vrai 
que le motif dans lequel je me déter- 
minai à- traduire ce Paflage , m’a Servi 
de régie en plusieurs autres , 8c qu’ainfi 
.cette cënfüre ne regarde pas tant un 
endroit particulier de mon Ouvrage , 
que l’efprit dans lequel j’y ai principa- 
lement travaillé , 8c la vue que j’ai eue 
précisément quand je l’ai entrepris. Voi- 
ci* Monfieur), quelle e*ft cette vue. 

; Entre; tous les Livres que j’ai lus , 
qui traitent l’Hiftoire de l’Evangile en 
diverSes manières , je n’en ai prefque 
point trouvé qui ne lui donnent Sans 
néceffité des Sens myftérieux , ou mira- 

A iij 
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6 Eclair ci ffement 

cul eux en des endroits qui en ont un fort 
clair & fort naturel. Quoique, je révère 
beaucoup l'autorité , de ceux des Peres 
qui en ont ufé de cette forte , & que 
je fois perfuadé qu’ils ont eu d’excel- 
lentes raifons pour le faire , je n’ai pas 
ïaifle de penfer toujours que fi on traî- 
toit cette divine Hiftoire en s’arrêtant 
au fens le plus naturel * & qui. fe pré- 
sente le premier k l'efpriti > dans les 
endroits où l’Eglife n’a rien prononcé 
au contraire , & où les Interprètes fout 
partagés , on pourroit faire un Ouvrage 
qui- ne feroit pas moins agréable, , ni 
moins utile , que la plupart de ceux qui 
ont été faits fur cette matière > quoiqu’il 
fut; peut-être' moins fçavant ;& moins 
recherché. ■ * 

{ C’eft ce que j’eus defleiri de faire ., 
en compofant la Vie de Jéfus-Chrift , 
ainfi que je m’en expliquai dans ma 
Préface. Je crus qu’une narration fim- 
ple , & exemte de toute affe&ation , de 
cette Vie admirable , auroit une grâce 
douce & naïve , plus propre à toucher 
le cœur , & à prévenir l’êfprit du com- 
mun des gens du monde , que tous les 
rafinemens les plus élevés , & les plus 
fpirituels. Je ne crus point qu’il fallut 
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fur Zachèe. f 

un autre fens commun , pour entendre 
cette Hiftoire , que pour entendre les 
autres ; 6c pour defcendre dans le par- 

f ^lier , j’avoue que de tous les feiüs 
elle contient , aucun ne m’a jamais 
paru plus ordinaire , & moins équivo- 
que , que ce qu’elle rapporte de Za- 
chée. 

Comme Jéfus - Chrift le promenoit 
par Jéricho, cet homme , qui étoit le 
.Chef des Publicains de la Ville , & 
aulfi riche de biens , que petit de taille , 
preflfé de la curiofité de ie voir , & ne 
pouvant approcher de lui à caufe de la 
foule qui l’environnoit , s’avifa de mon- 
ter fur un Arbre près duquel il devoit 
palier. Et ingrejjus perdmbulabat Hierico ; 
& ecce vir nomine Zachœus , & ipfe dives 
& quærebat videre Jefum quis effet , & 
non poterat pr<e turbâ , quia ftaturâ pu/il - 
lus erat , & prœcurrens afcendit in arbo- 
rent Sycomorum ut videret eum /quia inde 
erat tranfiturus . 

Le Fils de Dieu l’ayant apperçu , lui 
dit de defcendre , 6c qu’il vouloit aller 
loger chez lui. Zachée obéît avec joie , 
8c tout le monde fe prit à murmurer de 
ce que Jéfus prévoit un homme d’une 
Profelfion Ci criminelle , félon la Reli- 

A iv 
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5 Eclair ci fiement 

gion du Pays , à tous lés gens de bien 
de la Ville. Et cùm vcnijfet ad locum , J 
fufpiciens Jefits vidit ilium , & dixit ad 
eum , Zacheee feftinans defcende , guidtfo 
die in domo tua oportet me manere ; & fl- 
ftinans dejcendit , & excepit ilium gaudens : 

6 cùm vidèrent omnes s murmurabant, di- 
centes , quod ad hominem peccatorem di- 
verti (fit. 

Cependant Zachée , auffi offenfé du 
murmure de fes Concitoyens , que glo- 
rieux de l’honneur qu’il recevoit , re- 
gardant JéfuêChrift comme un grand 
Prophète , dont les Exemples & les 
Difcours ne prêchoient que la juftice & 
la Charité , ne crut pas pouvoir lui 
faire un compliment plus agre'able en 
le recevant dans fa maifon , ni plus 
propre à confondre fes envieux > qu’en 
lui faifant d’abord une peinture avanta- 
geufe de fa vie , comme pour lui ren- 
dre compte de la conduite de fa con- 
fcience , & lui apprenant en peu de 
mots fes reftitutions & fes charités. 

S tans autem Zachæus dixit ad Dominum , 
Ecce dimidium bonorum meorum , Domi - 
me , do pauperibus : & fi quid aliquem de- 
fraudavi , reddo quadçuplum . 

Il n’eft rien de plus naturel à un 
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fttr Zachée. 9 

homme , qui reçoit pour la première 
fois chez lui des personnes d’un mérite * 
extraordinaire près de qui on l’a voulu 
noircir , que de tâcher d’eflfàcer la 
mauvaife impre filon qu’elles peuvent 
avoir conçue de lui , en leur faifant con- 
noître ce qu’il y a de plus louable & 
de plus à leur gré dans fa maniéré de 
vivre. Il n’eft pas non plus étrange 
qu’un Partifan fe prétende homme de 
bien , quand il rend ce qu’il croit avoir 
pris injuftement , & répare par fes au- 
mônes ce qu’il y a de blâmable dans le 
luxe de fa maifcn ; mais il eft en<^*e 
moins furprenant que celui - ci en f t 
d’exceflîves. Comme fo'n emprefiement 
à voir Jéfus-Chrift , & à lui obéir , doit 
faire préfumer que c’étoit un bon hom- 
me , il eft aflez vraifemblable qu’il fit 
un excellent ufage de fes grands biens , 
pour fe faire accroire à lui - même qu’il 
pouvoit exercer en fureté de confcience 
la profeflîon qui en étoit la fource ; & # 
l’oppofition qu’il y avoit entre fa re- 
ligion & cette profefiîon , ne demandoit 
pas de moindres adouciffemens. 

Il n’y a rien jufques-là que de com- 
mtfta dans cette Hiftoire ; mais le Dif- 
cours que le Fils de Dieu fit enfuite 
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io EclairciJJcment 

eft d’un ordre différent. Comme toutes 
fes paroles font efprit & vie , on peut 
leur donner toujours un fens myftérieux 
fi l’on veut , & -croire qu’il eft nécef- 
faire de raifonner pour les comprendre. 
Ce n’eff pas qu’il foit abfolument befoin 
de recourir au myftére pour expliquer 
Celles de cet Evangile. Il paroît , ce 
me femble , allez clairement , que Jé- 
fus-Chrift voulant détruire la vaine con«r 
fiance que Zachée avoit en Tes œuvres , 
&Jui en infpirer une meilleure , lui dé- 
clare , que fa Maifon a reçu le Salut ce 
jcg0r-là feulement qu’elle avoit reçu le 
Sauveur. Ait Jefus ad eum > quia hodie 
Jalus domui huic facia efl, 

Enfuite, pour faire ceffer l’étonnement 
des Juifs qui étoient préfens , il ajoute 
que cet homme qui leur fembloit fi 
indigne de cethonneiir par faProfeffion, 
n’en étoit pas pour cela moins qu’eux de 
la Semence d’ Abraham ; & que cettô 
indignité même , bien loin d’être un 
* obftacle au Salut , étoit plutôt une es- 
pèce de difpofition à le recevoir , puis- 
que le Fils de l’homme étoit venu cher- 
cher ce qui étoit perdu. Eo quod & ipfe 
filius fit Abrahœ , venit enim Filius hominis 
quœrçre & falvum facere quod perierat, 

‘W , 
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fur Zachée. n 

Voilà dans quel fens j’ai expliqué 
cet Evangile. M. Arnould, prétend , au 
contraire , que Zachéë n’entendoit pas 
rendre 'Con^tp te au Fils de Dieù' de 
là conduite' ordinaire , eii lui difant : Je 
donne la moitié de mon Bien aux Pauvres ; 
& fi j’ai fait ton à quelqu’un de quelque 
chofè^je lui rens quatre fois autant : mais 
qu’il Touloit feulement dire qu'il fai- 
foit dans l’inftant même une ferme réfo- 
lution de donner au plutôt aux Pauvres 
la moitié de fon bien , & de rendre 
quatre fois autant qu’il fe trouveroit 
avoir pris injuftement. Il n’eft pas dif- 
ficile de choiiir entre ces deux fens , for 
leur fimple expofition ; & je m’afliire 
que tous ceux qui ne fe feront engagés 
à la le&üre de cet Ecrit , que pour fça*- 
voir qui a raifon de M. Arnauld ou de 
moi , ne pâfferont pas outre. 

On fçait que dans toutes les langues 
du Monde on fe fert du Tems préfent , 
comme Zachée, pour exprimer ce qu’on 
a coutume de faire* * 
ry«.- - ; ‘ Z.- -nrôT : ' ’ 

■' Quacumque libido 

Ineedo folus > perconlor quanti olus ac far *■ 
Fallaccm Circum , vejpertinumque pererro 
Sape forum yttjfijh divirùs , indc domwn > 



'ix * Eclaircijfement 

m » ' w » * v« » * • f 

porri & ciceris refero laganique catînum , 

C\*na minijîratur , 6-c. 

■ • . * . ; r . . .) *; j. .• ’ -* 

1 On fçait,au contraire, qu’on ne peut 
employer le Tems préfênt à lignifier l’a- 
venir même le plus prochain , que par 
line efpéce de figure. Or M. Arnauld ne 
difconviendra pas , qu’on doit sÿrêter 
au fens littéral de toute forte * Dis- 
cours , & ne recourir au figuré ,:que 
..lorfque le littéral implique contradic- 
tion , où qu’il renferme quelque ablur- 
dité ou faufleté manifefte. Ainfi , quand 
un homme qu’on appelle , répond , fans 
bouger de la place où il eft , Ty vais , 
il eft naturel d’entendre par ce Tetris 
préfent dont il fe fert un futur très-pro- 
chain ; parce qu’autrement le fens dé fa 
Réponfe , à la prendre au pied de la 
lettre , feroit faux ; puifqu’il ne va pas 
effectivement dans l’inftant même qu’il 
dit qu’il va : & il eft néceflaire de juger 
qu’il veut feulement dire qu’il ira au 
plutôt. • 

Tout de même , dans tous les paffa- 
ges de l’Ecriture , où Dieu ufant de 
menace , & paroiflànt parler dans un 
efprit de Colère , de Vengeance , ou 
ddtjuelque autre Pafïion , s'exprime par 
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& Tems préfent , Je viens s J’envoie , Je 
iis ; comme on ne menace pas de ce 
ui eft préfent , mais feulement de l’a- 
enir , il eft néceft'aire d’expliquer ce 
'ems préfent par le futur qui en eft le 
îoins éloigné : & il eft clair qu’il ne s’ex- 
rime de cette forte , que parce que le 
’réfent touchant naturellement plus que 
Avenir , ce qui repréfente les maux , 
ont on menace comme préfens*, eft 
eaucoup plus vif , & plus propre à en • 
ifpirer la crainte , que fi on menaçoit . 
ar le futur ; & c’eft en quoi conlifte 
effet de la Figure. D are per figurant fen 
v nia vires , dit Quintilien. 

Mais quel befoin Zachée avoit-il de 
; fervir de Figure , s’il eût eu dans l’ef- 
rit le fens que M. Arnauld lui attribue ? 

n’auroit-ilpas fait auflibien connoitre 
u Fils de Dieu la fermeté de fon bon 
ropos en difant qu’il alloit donner , 
omme M. Arnauld lui fait dire , qu’en 
ifant par le Tems préfent , qu’il don- 
oit , comme le Grec & la Vulgate le 
ifent ? Pourquoi recourir au fens figu- 
é , pour expliquer le difeours de ce 
’ublicain , qui , t?ien loin d’enfermer j 
ucune contradidion, étant entendu lit— 
Oralement , a un fens fi naturel &, fi 


*4 r Eclairciffcment 

vraifemblabîe ? « Seigneur y je< donne T 
» la moitié dé mon bien aux Pauvres j\ 

» & fi j’ai fait tort à quelqu’un de quel- : 

» que chofe_, je lui rens quatre foisau- 
». tant. » Ecce dimidium bonorum meortim. 
Domine , do pauperibus ; & fi qttid ali — 1 
qüem defraudavi , reddo quadntplufn , En I 
voici |a paifon. • - • -- • 

• M.-A R N A U'.L'B.c ' * • * '} - 

- La T articule Ecce , jointé à un Pre'fent , 
marque très+nàturelUment ce que les Grecs 
appellent un Paulo-poft-Futur.’ 

- J ’a vois toujours cru que le mot Ecce 
fidréquent dans l’Ecriture , n’y étoit la 4 
plupart du tems qu’une Particule ex- • 
pfcétive , ou tout au plus emphatique , 
qui ne change rien au fond du Difcours, 
mais qui en augmente feulement , affir- 
me , & exagere le fens avec quelque 
forte de paflion ; comme par exemple 
dans c es paffages : Ecce qui ferviunt ei non 
funt fiàbiles » & in Angelis fuis reperit pra- 
viiatem ; • Job , chap. IV. ‘verf. 18. 
Ecce hcec omnia operaïur Deus ; chap. 
XXXIII. verf. 29. Ecce in die jejunii 
vèftri inveniiur voltmtas veftra , & omnes 
dèbttores vejbros reperitis ; ecce ad lites & * 
contentiones jejunatis , & per cutitis pugno 
impiè ; Ifaï y chap. LYIII. verf. 3. Ecce 
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ibulat tinufquifquepojl pravitatèm cor dit 
' mali ; Jerem. chap. XVI. verf. 12; 
un nombre infini d’autres femblables 
e je pourrois alléguer , dans lefquels 
'-cce fe trouve joint à un Préfent , & ne 
irque pourtant rien moins qu’un Pau- 
poft-Futur, ^ : 

M. A R N A U L d. - 


Et on fent ajfez ç'w’Ecce venio ejl la- 
me chofe que Jam veniam Je m’en vais 
rir , Je viendrai bientôt : Et de même , 
:ce fto ad oftium & pulfo , Je ferai bien- 
à la porte & fe fraperai. - > 

M. Arnauld > qui m'impute ce que je 
dis pas , pour me faire parler mal 
ançois , comme on verra- ailleurs , nje r 
rraettra bien de l’avertir! ici que dètte 
miere de parler , Je m’en vdis venir ; 
-ft pas digne d’un homme qui s’ex- 
ime aufifi purement que lui , -quoiqu’on 
n fait aiifti fervi à Mons. 

Du reüe ,> j^avoue que je ne fèns 
int quEcce- venio foit -la même chofe 
e Jam veniam ; car fi c’étoit la même 
ofe , Ecce venio fi^nifieroit toujours 
m veniam , 8 c fe devroit toujours tra- 
ire , Je viendrai bientôt * & jamais , Je 
?»r. Mais eft-ce quôM. Arnauld n’o- 
oit avancer fans fe commettre^ avec 
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les Tradu&eurs de Mons , & peut-être 
avec lui - même ‘puifqu’on y a rendu 
çes mêmes mots dans l’Epître aux Hé- 
breux, chap. X. verf. 7. Tune dixi , 
ecce venio : Alors j'ai dit , me voici , je 
viens. Et ne croyez pas que ce foit par 
inadvertance ^pr vous trouverez la 
même chofe peu de lignes plus bas : 
Ecce venio ut faciam , Deus , voluntatem 
tuam : Me voici , je viens pour faire , mon 
Dieu , votre volonté ; & la meme choie 
encore dans le Pfeaume XXXIX. d’où 
ces paroles font tirées. Il fàlloit que ces 
Meilleurs dormilfent; , comme on dit 
qu’Homere faifoit quelquefois , quand 
ils, traduifirent ces trois endroits , puis- 
qu’ils ne Sentirent point ce que M. Ar- 
nauld dit qu’o» Jent ajfez qu' Ecce ve- 
nio eft la même chofe que Jam veniam. 

H eft vrai que c’eft la même chofe 
quelquefois. Ecce venio ficut fur , beatus 
quivigilat , chap. XVI. ved.17. de 1 *A- 
pocalypfe , fe peut traduire , Je viendrai 
comme un Voleur : mais ce n’eft pas à 
caufe de YEcce ; car quand il n’y en au- 
roit point , il ne fàudroits* pas traduire 
autrement : tant parce que l’Apocalyple 
étant un Livre tout prophétique , il eft * 
naturel d’entendre du Futur tout çe que 

Dieu 
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Dieu y dit , qu’il fait au Préfent ; qu’à 
:aufe que ce Paflage eft expliqué par 
e Futur dans le même Livre, chap. III- 
/erf. j. même dans le Grec : Si ergo 
ion vigilaveris , veniam ad te tanquam fur. 

Tout de rrfême , Ecce venio tito , que 
VI. Arnauld allègue aufli du mflne Livre 
m deux Endroits du chapitre dernier , 

!e peut traduire auffi par le Futur , Je 
viendrai bientôt ; non pas à caufe de \*Ecce t 
nais parce que cito fignifiant bientôt , ainfi 
que Mons &: M. Arnauld le traduifemtâÿ 
puifque ce mot de bientôt marque ufR 
:hofe qui n’eft pas encore , il détaanine 
léceflairement le Verbe auqueiil eft 
joint, quelque Préfent que ce Verbe 
foit , à lignifier un Futur prochain. 

Voilà donc trois Paflages , où Ecce 
venio fignifie Jam veniam , contre trois 
autres , où , félon les Tradu&eurs de 
Mons même , il ne le fignifie pas ; mais 
quand il le fignifieroit dans tous , cette 
Particule Ecce pouvant avoir une éner- 
gie , quand elle eft jointe au Verbe 
venio , qu’elle n’a pas ailleurs , cela ne 
concluroit encore rien en laveur de 
Y Ecce fto , que M. Mallet trouve mau- 
vais qu’on ait rendu à Mons par le Fu- 
tur , ni contre Y Ecce do , que M. Arnauld 
Tome II. B 
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me reprend d’avoir rendu par le Pré- 
' fent. Voyons donc fi ce qui fuit conclut 
davantage. 

M. A R,N A U L D. 

Et afin qu’on ne croie pas que cela fe dijê 
fans fondement , voic{ des Exemples. . . „ 
J'avois^ien ouï-dire qu'on expliquoit 
une Régie par des Exemples i mais ja- 
mais qu’on fondât une Régie fur des 
Exemples.Les moindres Ecoliers de Lo- 
gique fçavent , qu’on ne peut pas con- 
gkdure un univerfel d’un particulier. Com- 
TBnt , donc des Exemples particuliers 
peuvent-ils prouver une Régie qui eft 
toujltnrs une chofe générale de fa na- 
ture , quand même elle ne feroit pas 
énoncée en termes auifi généraux , que 
celle que, M. Arnauld établit pour me 
juger : La Particule Ecce , jointe à un 
Pré fent y marque très-naturellement ce que 
les Grecs appellent un Paulo-pofi-Futur ? 
Qui dit , très -naturellement , dit , fans 
doute , généralement , n’ÿ ayant rien „ 
de plus général en tout genre , que ce 
qui eft très-naturel. Si j’accuïbis M. Ar- 
nauld d’avoir mal traduit quelques Paf- 
fages , il me répondroit bien en me di- 
fknt qu’il aurôit fuivi une bonne ré- 
gie en les traduifant ; mais fi je lui ni ois 
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}ue cette Régie fut bonne , me répon- 
Iroit-il bien en m’alléguant la Traduc- 
ion de ces mêmes Partages, pour preu- 
ede fa Régie ? C’eft pourtant ce qu’il 
ait ici. Il établit contre moi pour Ré- 
;le , ilEcce , joint au Préfent , marque un 
'utur. Je le lui nie. Il le prouve par des 
’aflages où il ^explique ainfi. Cela prou- 
e qu’il croit Ma Régie bonne , puifqu’il^ 
a fuivie dans l’explicationde ces Parta- ” 
es , mais cela ne prouve pas qu’elle le 
ait , ni que ces Partages foient bien § 
•aduits. Non ridiculus fit , dit quelque 
art Cicéron , fi guis in îite domejiicis 
flimoniis pugnet , & fuo ipfius ahutatut 
vemplo ? 

Mais^uand ces Partages feroient bien 
aduits , cela ne prouveroit encore rien 
n faveur de fa Régie ; puilqu’il fe peut 
ire qu’il y ait d’autres raifons que fâ Ré- 
le pour les traduire de cette forte > 
amme je le ferai voir. * 

Nil agit exemplum litcm quoi lite refolvit. 

Que fi elle pouvoit fe prouver de 
aelque maniéré par des Exemples , ce 
roit en montrant que toutes & quan- 
s fois qu’il y a un Paulo-poft-Futur 
ms le Grec , la Vulgate l’a traduit 
u* Etc e avec un Préfent ; ou que toutes 

B ij 
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& qnantes fois qu'il y a un îS'ov , qui 
.veut dire Ecce , avec un Préfent dans le 
Grec , la Vulgate a traduit par le Fu- 
tur tout feul fans Ecce. Mais bien loin 
que cela foit toujours ainfi , cela ne fe 
trouvera pas une feule fois : car il n’y a 
pas un Ecce dans la Vulgate, qu'il n’y ait 
auffi un iïov dans le Grec ; & il n’y a 
uas un ih’j dans le Grec^, qu’il n’y ait 
^un Ecce dans la Vulgate. 

"Que fi S. Luc, dans tant cf endroits diffé- 
rens où il s’eft exprimé par YM joint au 
Préfent , a toujours eu deflein , comme 
M. Arnauld le prétend, de faire entendre 
un Paulo-poft-Futur"; comment cetEvan- 
gélifte , qui parloit paffablement Grec , 
ne s’eft-il jamais fervi du Pauîb-poft- 
Futur même ; & n’eft-il pas à préfumer 
qu’il s’en feroit fervi quelquefois , s’il 
avoit toujours voulu le faire entendre ? 
M. Arnauld. 

Voici des Exemples du Texte Grec y 
où ihù avec le Verbe au Prétérit marque un 
Futur. 

Comme il n’y a qu’un feul Prétérit 
dans tous les Exemples que. M. Arnauld 
va citer , il faut qu’il y ait une faute 
d’impreffion , & qu’on ait mis Prétérit au 
lieu de Préfent: la fuite du fens ne per- 



fur Z adule * ■ 

net pas d’en douter. Cependant V Errata 
ne marque point cette faute , quoiqu’elle, 
en vaille bien la peine , comme on verra 
par la fuite , puifqu’elle confond entière- 
ment le fens du Difcours. Il faut donc 
lire de cette forte. • * 

M. A R N a u L D. 

Voici des Ejumples du Texte Grec où 
itet) avec le pWbe au Préfent marque un 
Futur . La Vulgate en a mis quelques-uns 
par le Futur en fuivant le fer^ ; & elle en a 
laiffé d'autres au Préfent , parce qu'il étoit 
ainfi dans le Grec , & que /'Ecce du La - 
tin fait le même effet . 

T> Difcours me paroît fi embrouillé , 
que je défefpere de pouvoir l’éclaircir , 
à moins que d’en faire l’analyfe. Voyons 
donc à quoi il fe réduit. 

f Voici desExçmpIes duTexte 
Propofition. < Grec , où iîW avec le Verbe 

Préfent marque un Futur. 

f La Vulgate en a mis quel - 
Preuve. < ques - uns par le Futur en 
L fuivant le fens ; 

Objeition. S Et e l le , r ln a Uifé d'autres 
eau Prefent f 

r. rf e ar g n f ,lé,oit ain J 1 iant 
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/ r Ç Et que /’Ecc e du Latin fait 
ILRéponf ï.\ u l êmee g-„. . f 

Le but de tout ce Difcours eft donc , 
comme vous voyez , de rendre .raifon 
pourquoi laVulgate a traduit par le Pré- 
fent quejpues Paflages où il y a îS'ov. avec 
le Préféfit dans le Grec , au lieu de les 
traduire tous par le Futar , comme M. 
Arnauld prétend qu’il l*fàut traduire. 

Il n’en peût rendre raifon , qu’en fai— 
fant voir qull y ^ quelque différence 
entre ceux quelle a traduits par le Pré- 
fent , & ceux qu’elle a traduits par le 
Futur. 

Voici (a première raifon. La Vulgkte 
en a laijje d’autres au Préfent , parce qu'il 
étoit ainfi dans le Grec . , 

Je demande fi cette raifon eft particu- 
lière à ces Pafiàges qu’elle a laiiïès au 
Préfent , s’il ft’y a que ceux-là qui fùf- 
fent au Préfent dans Je Grec , & fi ceux 
qu’elle a traduits par le Futur n’étoient 
pas de même au Préfent dans le Grec ? 

• C’eft ce que M. Arnauld n’oferoit di- 
re , puifque le feul terme de laijfé au 
Préfent dont il fe fert , fuffit pour mon- 
trer qu’elle n’y a pas laiffé les autres ; 
& qu’ainfi tous y étoient également dans 
le Grec , ainfi que fa Propofition le dit ; 

•v 
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Voici des Exemples du Texte Grec où «VW 
avec un Préfent marque un Futur . : 

Donc , puifque. cette raifon , qu’ils 
étoient au Préfent dans le Grec , leur 
eft commune à tous ; elle ne peut pas 
juftifier la différente manière dont la 
Vplgate les traduit. 

Donc M. Arnauld allègue pour dif- 
férence ce que lui- même fuppofe , 8c 
reconnoît pour commun. 

Mais peut-être que la fécondé raifon 
qu’il rend de cette différence eft meil- 
leure. On ne fçauroit en juger plus fu- 
rement , qu’en la mettant en forme. La 
voici. 

The’se de M. Arnauld. 
Z/Ecce joint au Préfent marque un Futur* 
Preuve. 


f* îfoJ efl la même chofe qii Ecce. 

XiSV avec le Verbe au Préfent marque 
*twi Futur» 

S Donc /’Ecce joint au Préfent mar - 

V que un Futur» 

Je nie la Mineure.M. Arnauld la prouve. 
/"LaVulgate traduit toujours T/îW 

V joint au Préfent par un Futur , ou 
3 par quelque chofe d'équivalent à un 

. • y Futur. 

/ Donc i W avec le Verbe au Préfent 
. ^ marque un Futur • 
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Je nie l’Antécédent. M. Arnauld le 


prouve. 

S La Vulgate traduit toujours , ou 
par un Futur , ou par l ’Ecce avec 
un Préfent. 

Or eft-il que 1 ’Ecce avec le Préfent 
fait le même effet que le Futur. . 
Donc elle traduit toujours , ou par 
le Futur , ou par quelque chofb d’é- 
quivalent au Futur. 

Je nie cette derniere Mineure , com- 
me je l’avois niée d’abord , puifque c’eft 
la propre Théfe de M. Arnauld , qu’il 
, allègue à la fin pour derniere Preuve 
d’eîle-même. 

Nous voici enfin arrivés à ces mer- 


veilleux Exemples qui fervent de fonde- 
ment à leur Régie. Il vous fouviendra , 
s’il vous plaît , en les examinant , que 
M. Arnauld les allègue pour faire voir 
que VEcce joint à un Préfent fe doit tra- 
duire par le Futur ; & qu’ainfï , ce n’eft 
pas allez pour fon but , que ces PafTages 
fê puiflfent traduire de cette forte , s’il 
ne paroît en même tems que c’eft à 
caufe de YEcce , & fi je fais voir que 
quand il n’y auroit point d ’Ecce , il ne 
faudroit pas pour cela laifiTer de les tra- 
duire par le Futur. 

Premier 
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Premier Exemple. 

Ecce ego mitto ad vos Prophetas. Matth. 
cap. XXIII. verf. 34. 

Je men vais vous envoyer des Prophètes . •» 

Il eft clair , par le tems auquel Jé- 
fus-Chrift prononça ce Difcours , qu’il 
n’envoyoit pas aftuellement des Prophè- 
tes alors. Ainfi , quoiqu’il s’exprime par 
le Tems préfent , il eft néceftaire d’ex- 
pliquer ce qu’il dit du tems futur auquel 
il en envoya effectivement ; car par ces 
Prophètes , il entendoit les Apôtres. 

Secondement , ce Paftàge de S. Mat- 
thieu fe doit expliquer , félon Janfé- 
nius même , par celui de S. Luc , chap. 
XI. verf. 49. Sapientia Dei dixit , init- 
iant ad illos Prophetas . Donc ni les Tra- 
ducteurs de Mons , ni moi , n’avons eu 
aucun befoin de la Régie de M. Ar- 
nauld pour le traduire par le Futur , 
comme nous avons fait , puifque S. Luc 
fuffifoit pour nous y autorifer. 

Deuxie’ me. Exemple. 

Ecce relinquetur domtis vefira defirtai 
verf. 38. 

M.Arnauld traduit , Votre Mai fin vous 
fera lai fie e dé fine. Mais je ne fais ce que 
vous peut vouloir dire ; & je doute s’il 
ne change point le fens du Paflage. On, 
Tome IL C 
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a traduit beaucoup mieux à Mons , Le 
tems s’approche que vos Maifons demeure- 
ront défertes , 

Il feroit allez difficile de décider lî 
cette Tradudion de Mons eft par le 
Préfent , ou par le Futur. Pour moi, 
elle me femble plutôt par le Préfent , 
que par le Futur. Quoi qu’il en foit , 
& encore que ce PalTage foit au Pré- 
fent dans le Grec , néanmoins , comme 
c’eft la fin d’un reproche que Jefus- 
Chrift fait à Jérufalem de fon endur- 
ciffement , il eft clair que c’eft une me- 
nace du châtiment prochain que cette 
malheureufe V ille en devoit recevoir. 
D’ailleurs , ne pouvant pas être entendu 
du Tems préfent , puifqu’il eft bien cer- 
tain que les Maifons de Jérufalem n’é- 
toient pas défertes dans le tems que Jé- 
fus-Chrift fit ce Difcours , la Vulgate n’a 
eu que faire de la Régie de M. Arnaald* 
pour traduire le Préfent Grec par le Fu- 
tur Latin , comme elle a fait pour plus 
grande netteté. 

Troisie’me Exemple. 

Ecce prœccdet vos in Galilæam. Matth. 
cap. XXVII. verf. 7. 

Il fera devant vous en Galilée . 

La feule conclufion de ce Difcours 
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de l’Ange aux Maries , Ecce prœdixi vo- 
bis , faifant voir que c’eft une Prédi&ion 
qu’il leur faifoit , fuffit fans autre raifon 

Ï »our le traduire par le Futur , comme 
a Vulgate a encore fait , quoiqu’il foit 
au Prêtent dans le Grec. 

Quatrième Exemple. 

Eccc vobifcum fum ufque ad confetmma - - 
tionem fieculi. verf. ult. 

' M. Arnauld traduit par le Futur , Je 
ferai toujours avec vous jufqu* à là confom - 
mation des Siècles ; mais on a traduit à. 
Mons par le Prêtent , Je fuis moi-même 
toujours avec vous jufqu* à la fin du Monde • 
,Je pourrons , fi je voulois , me con- 
tenter de cette Réponfe , & renvoyer 
M. Arnauld à Tes amis de Mons ; mais 
comme la bonne - foi eft l’Ame de la 
Critique , je ne fçaurois: diflimuler que 
je crois fa Trâdu&ion meilleure que la 
leur : non pas à caufe de >VEcce y mais 
parce que c’eft la^mème chofe en Fran- 
çois de dire Je fuis avec vous- jufqu’ à 
la confomm'ation des Siècles , comme il fau- 
droit traduire à la rigueur de la lettrey 
que de dire , comme M. Arnauld tra- 
duit , Je ferai avec vous jufqu’ à la con s 
fommàtièti des Siècles ; ti ce n’eft , que 
cette detniere- maniéré eft plus Fran-i 

C ij 
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çoife , & par conféquent meilleure que 
l’autre. Toutes deux font également en- 
tendre que celui qui parle , eft & fera 
toujours avec ceux à qui il parle ; ce 
qui eft tout enfemble une Promefle & 
une Prédi&ion , & par tant fe peut en- 
core , (ans autre raifon , traduire natu- 
rellement par le Futur. i 

Cinquième Exemple. ; 

Ecce Films hominis tradetur in mdnus 
peccatorum. Marc. cap. XIV. verf. 41. 
j; Le Fils de l’Homme s’en va être livré 
^entre les mains des Pécheurs . 

II. y a tout de ftiite. ; : . • ^ t 

-• Surgite , eamus ;> ecce qui me tradet , 
prope eftë . . , .. .. . v; 

Levez-vous , allons ; celui qui me li- 
vrera , s’approche . 

c/Gela feul fuffit pour rendre raifon de 
la liberté , que la Vulgate s’eft encore 
donnée en cet endroit , de traduire le 
Rréfçnt Grec par un Futur Latin : car 
il : eft clair par cette fuite * que ce Difo 
cours du Fils de Dieu eft encore une 
déclaration prophétique de ce qui de- 
voit lui arriver auflîtôt après , & qu’il 
n’étoit pas livré a&uellement entre les. 
mains des Pécheurs , dans l’inftant mê- 
me qu'il le difoit j puifqu’il ajoute tout 
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de fuite , que celui qui le devoit livrer 
s’approclioit feulement alors pour le 
venir faire. / 

•S i x i e’ m e Exemple. 

Ecce (lies ve nient in quibus d/cent , Bcatas 
fieriles. Luc. cap. XXIII. verf. zç. 

Ce Paflage ell encore au Préfent dans 
le Grec comme le précédent ; parce que 
c’elt une Prédidion menaçante , qui eft 
beaucoup plus vive en ce tems-là qu’au 
Futur où la Vulgate l’a mis ; & voici 
comment M. Arnauld le traduit , Un 
tjems viendra auquel on dira , Bienheu- 
rjufes les fieriles. . i , 

S’il m’étoit permis de parler comme 
lui , je pourvois bien dire à mon tour , 
que rien n'efi plus faux que cette Verfion , 
quelque littérale qu'elle paroijfe ; car cette 
maniéré de parler , Un tems viendra » 
donne une idée fort éloignée de ce dont 
le Grec a voulu donner une idée très- 
prochaine en fe fervant du Tems pré- 
fent. La Vulgate même; en s’exprimant 
par le Futur ve nient , comme elle fait, 
marqtèeroit encore la chofe trop éloi- 
gnée , quoique beaucoup moins qu'«» 
tems viendra ne la marque , fi ce trop 
d'éloignement n’étoit en quelque forte 

corrigé par le fens naturel de la parti- 

* • • • 
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cule Ecce qui précédé venient ; laquelle 
défignant d’ordinaire une chofe préfente 
St qu’on peut, pour ainli dire, montrer de 
la main , donne naturellement l’idée du 
futur auquel elle eft jointe , comme d’un 
futur très-prochain. Et voilà la véritable 
Emphafe de cette particule , quand elle 
n’eft pas limplement explétive : Empha- 
fe , comme vous voyez , bien différente 
de celle que M. Arnauld lui attribue , 
pour ne pas dire contraire ; puifque bien 
loin de changer le tems préfent en Fu- 
tur , comme il le prétend , fa fignifica- 
tion naturelle la détermine à rappro- 
cher en quelque forte l’idée des chofes 
éloignées , en les repréfentant comme 
préfentes , ecce , voici , voilà ; ou du 
moins , comme auffi prochaines qu’elles 
le peuvent être fans être préfentes. Et 
c’eft ce que les Traducteurs de Mons 
ont beaucoup mieux compris que M. 
Arnauld , quand ils ont traduit , Le 
tems s'approche auquel on dira , & non 
pas un tems viendra . 

Septie’me Exemple» 

Erre venii Dominas ; Jud. verf. * 14. 

C’eft ici le feul des exemples de M. Ar- 
nauld , qui eft au Prétérit dans le Grec ; 
mais il ne l’en falloit pas moins traduire 
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par le Futur , puifque S. Jude dit lui- 
même que c’eft une Prophétie d’Enoch 
qu’il rapporte , & qu’on fçait bien que 
c’étoit une chofe ordinaire parmi les 
Hébreux de mettre le Prétérit pour le 
Futur. Prophetavit autcm & de bis Enoch 
diccns , Ecce , &c. C'ejl d'eux qu Enoch a 
prophétifé en ces termes , Voilà le Seigneur 
qui va venir , comme on a traduit à 
Mons. 

Huitie’me Exemple. 

Ecce ego mittam eam in leûum. Apoc. 
.cap. IL verf. iz. 

II. n’y a "point ego dans le Texte. 
Voici tout le paflage. Dedi illi tempus 
ut pœnitentiam agtret , & non vult fœni‘ 
Jere. Ecce mittam eam in leÜum , & qui 
tnœckantur cum eâ , in tribulatione erunt , 
nifi pœnitentiam ab operibus Juis egerint. 
C’eft^-dire , comme on a traduit à 
Mons même , Je lui ai donné du tems 
pour faire pénitence , & elle ne l’a point 
voulu faire , mais je m’en vais la réduire 
au lit , & accabler d’affliftions ceux qui ' 
commettent adultère avec elle , s’ils ne font 
pénitence de leurs manvaifes œuvrer. 

Quand tout ce Livre ne feroit pas 
une prophétie continuelle , ces paroles 
s’ils ne font pénitence , marquent fi clai- 

C iv 
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rement que tout ce Difcours eft une 
menace , qu’il étoit impoflible (ans 
autre raifon , de le traduire autrement 
que par le Futur , comme la Vulgate a 
fait , quoiqu’il Toit un Préfent dans le 
Grec. 

Neuvième Exemple. . 

Ecce veniunt ad hue duo va. Apoc. cap* 
IX. verf. iz. . > > 

L’Apôtre Auteur de ce Livre , qui 
voyoit comme préfentes les chofes à 
venir qui luiétoient révélées , s’eft pu 
fervir indifféremment du Préfent , ou 
du Futur , pour les exprimer. Ainfi rien 
n’eft plus libre que de traduire Tes pa- 
roles en François par celui qu’on veut 
de ces deux Tems fans autre raifon ; & 
c’eft pourquoi on a traduit celles-ci à 
Mons par le Préfent , Ce premier mal* 
heur étant arrivé , en voici deux autres qiti 
juivent , quoique M. Arnauld les rende 
par le Futur, & un Futur très^éloigné. 
Il doit venir encore deux autres malheurs. 

Dixie’me Exemple. 

Ecce veniam ficut fur. Il a déjà été 
examiné plus haut ( * ). 

Onzie' me .Exemple. 

« ___ « > 

Ecce nova facio omnia . Apoc. cap. 

(*) Page i fi, 
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XXI. verf. Je m'en vais faire toutes cho- 
fes nouvelles . 

II* ne faut que voir ce qui précédé, 
pour être perfuadé de la néceflité qu’il 
y auroit toujours de traduire ce palfage 
par le Futur , quand même il n’y auroit 
point â’Ecce. Audivi vocem de throno dicen - 
tem , Abfterget Deus omnem lacrymam , 
mors ultra non erit , neque luÜus , neque 
clamor , neque dolor erit ultra ; & dixit qui 
fedebat in throno , Ecce nova facio omnia . 
« J’entendis une Voix qui venoit du 
» Trône , & qui difoit , Dieu efluiera 
yy toutes les larmes ; les pleurs , les 
>y cris , & les travaux céderont ; & 
yy celui qui eft aflis far le Trône dit : 
■» Je fais toutes chofes nouvelles. » Il 
11’y a rien de fi clair que le rapport de 
ces dernieres paroles avec ce qui les 
précédé *, & dont elles font la conclu- 
sion. On voit bien que par ces chofes 
que Dieu dit qu’il fait , il n’en entend pas 
d’autres , que celles qu’il dit aupara- 
vant qu’il fera ; & ainfi , autant les unes 
que les autres fe doivent fans autre rai- 
fon traduire également par le Futur. 
.Douzie’me Exemple. 

Ecce venio cito. Il a été examiné ail# 
.leurs avec le dixiéme ( * ). 

( * ) Ci-de Jus , page 17. 
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Vous voyez donc que de douze Exem- 
ples que M. Arnauld cite pour prouver 
fa Régie , il y en a quatre qu’on a tra- 
duits à Mons par le Préfent contre cette 
Régie , fçavoir les II , IV, VI > & IX ; 
& que les autres huit ne laiübient pas 
de fe devoir traduire par le Futur , 
quand il n’y auroit ni ni Eccc , parce 
ce que ce font des menaces , ou des 
Prédirions , ce qui n’a rien de commun 
avec le paflàge de Zachée. 

Mais quand tous douze fe devroient 
traduire par le Futur , comme M. Ar- 
nauld le prétend , & qu’on n’en pour- 
roit pas rendre d’autre raifon que YEcce, 
ne fe pourroit-il pas faire , que cette 
particule auroit une force dans ces paf- 
fages , qu’elle n’auroit pas partout ail- 
leurs ? Et que concluroit cela contre 
moi , s’il ne failoit voir que* tous les 
autres où elle fe trouve jointe à un 
Prélent fe doivent rendre de même par 
le Futur ? 

Or c’eft ce qu’il n’oferoit avancer , 
puifque tout le monde peut .vérifier , 
que pour quatorze ou quinze Endroits 
du Nouveau Teftament où l’on a tra- 
duit à Mons J’ Erre joint au Préfent par 
le Futur, il y en plus de foixante de 
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compte fait , où on Ta traduit par le 
Préfent comme moi. Voilà la régie gé- 
nérale de M. Arnatild , fur laquelle il 
me fait mon procès avec tant de ri- 
gueur. 

Je crois que vous me difpenferez vo- 
lontiers de rapporter tous ces Paifages ; 
rien n’eft plus facile que de juflifîer fi 
je dis vrai. Mais pourtant , comme la 
chofe n’eft pas aifée à croire , pour vous 
épagner cette peine , je vous en mar- 
querai quelques - uns des plus remar- 
quables. Et parce que M. Arnauld té- 
moigne une inclination particulière pour 
le V erbe Venio , puifqu'il le. donne pour 
l’Exemple le plus fenfible de la vérité 
de fa régie , outre les trois endroits où 
vous avez déjà vu qu’on l’a traduit à 
Mons par le Préfent contre cette ré- 
gie , vous ferez peut-être bien-aife d’en 
voir encore d’autres. 

Dans S. Matthieu , chap. XXV. 
verf. 6. Ecce Sponfus vtnit : Voici l'E- 
poux qui vient : chap. IV. verf. f. tk. 
dans S. Jean , chap. XII. verf. ij. 
Ecce Rex tuus venit ; Voici votre Roi qui 
vient . Aux A&es , chap. XIII. verf. 
z 5. Ecce venit poft me : Il en vient un 
autre après moi ♦ Célui - ci eft d’autant 
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plus remarquable , qu’il auroit été auffi 

bien traduit par le Futur. 

Je vous ennuierois , fi je vous rap- 
portois feulement tous les autres qu’ils 
ont rendus par le préfent , & où ils 
auroient été aflurément mieux fondés 
à traduire par le Futur , qu’au Difeours 
de Zachée ; comme par exemple dans 
ces deux-ci. Ecce ego rnitto vos , & Ecce 
ego rnitto Angelum meum , lefquels ce- 
pendant on a traduits à Mons invaria- 
blement par le préfent dans trois Evan- 
géliftes différens où ils font. 

Mais que diriez-vous , fi ces MeC- 
fieurs avoient traduit un même paffage , 
qui efi: deux fois au préfent dans la Vul- 
gate , une fois par le préfent , & une 
autre fois par le futur ? C’efl: une Pro- 
phétie tirée du XXVIII. chap. d’I- 
faïe : Ecce pono in S ion lapidem. On a 
traduit ces mots à Mons par le Futur , 
fuivant la régie , dans le. IX. chap. de 
l’Epitre aux Romains , verf. 33. Je 
m’en vais mettre en Sion une Pierre. Ce- 
pendant , & quoique la Vulgate les 
ait traduits par le Futur aufli dans Ifaïe , 
ces mêmes Tradu&eurs n’ont pas laifié 
de les rendre par le préfent contre la 
régie , dans la première Epître de Saint 
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Pierre , chap. II. verf. 6. le mets en 
S/on la Pierre. Je ne leur obje&e pas 
cela comme une grande faute, mais feu- 
lement comme une preuve du mépris 
qu’eux-mêmes font de cette prétendue 
régie. 

En voici encore une plus forte preuve, 
& dont je m’aflure que vous ne vous dé- 
fieriez pas. Non feulement ils ont tra- 
duit , comme moi , le préfent par le 
préfent quatre fois plus fouvent qu’ils ne 
l’ont traduit par le Futur ; mais ils l'ont 
même traduit quelquefois par le Pafle , 
fans aucune néceffité. Il faut le voir 
pour le croire , & vous en allez juger. 

Dans la II. Épitre aux Corienthiens, 
chap. VII. verf. 11. Ecce enim hoc ipfum 
fecundùm Deum contrijiari vos , quantum 
in vobis OPERATUR follicitudinem, 
» Confidérez combien cette triftefie, 
» félon Dieu , que vous avez refièntie , 
» a produit en vous de foin & devi- 
sa gilance, » Dans S. Luc , chap. XIII. 
verf. 30. Ecce SU N T novijjimi qui erunt 
primi , & SU NT primi qui erunt novijjimi • 
<c Ceux qui e’toient les der- 
sa niers , feront les premiers ; & ceux 
a> qui e' T o i e n t les premiers , fe- 
7> ront les derniers. . , 
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M. Arnauld. 

Mais j'ai réfirvè pour le dernier le plus 
fort de ces Exemples , qui ejl celui de Za- 
ckée : Ecce dimidium bonorum meorum , 
Domine , do pauperibus ; & fi quid ali- 
quem defraudavi , reddo quadruplum : 
Car il ejl clair qii Ecce do , & Ecce 
reddo , fi doivent rendre par le Futur , 
comme on a fait à Mons ; & il ejl étrange 
qu'un Abbé qui a fait une Fie de Jéfus- 
Chrifl , s'y foit trompé , & qu'il les ait tra- 
duits par le pré fint : Je donne la çpoitié 
de mon revenu aux pauvres ; & fi je 
m’apperçois que j’ai trompé quelqu’un , 
je le lui rens au quadruple. Rien n'ejlplus 
faux que cette Fer [ton , &c. 

Rien nejl plus faux , en effet , que cette 
Verfion ; mais elfe n’eft pas de moi ; 8c 
s’il y avoit une autre Vie de Jéfus^ 
Chrift que celle que j’ai compofée , où 
le Difcours de Zachée fut traduit con- 
tre le fentiment de M. Arnauld , je ne 
croirois pas que ce fut à .moi qu’il en 
voulût. Je ne fais ce que je lui affàit , 
pour me faire parler fi mal François, 
C’efl: bien aflez , que ma V erfion foit 
infidèle 7 fans être encore barbare : 8c 
il eff: bien plus étrange , qu’il ne daigne 
pas , dans une matière de cette impor- 
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tance , relire un pairage qu’il cenfure , 
pour le rapporter fidèlement ; car voici 
comment je l’ai traduit , Et , quand je 
mapperçois que j'ai fait tort à quelqu'un t 
je lui rens quatre fois autant que je- lui ai 
fris. Il faut avoir bien envie de fra- 
per , pour regarder fi peu où l’on frape. 

De la maniéré qu’il propofe ce der- 
nier Exemple , il n’eft perfonne qui ne 
crut f que de tous ceux où i'Ecce fe 
trouve joint à un préfent , il n’y en a 
point qu’il faille fi inconteftablement 
traduire par le Futur , & qu’on ne s’é- 
toit jamais avifé avant moi de le tra- 
duire par le préfent. Cependant , tout 
le monde peut vérifier , que parmi le 
nombre infini de Tradu&ions , qui ont 
été faites de l’Evangile en diverfes Lan- 
gues avant celle de Mons , il y en a 
vingt fois plus qui ont traduit comme 
moi par le préfent , qu’il n’y en a qui 
ont traduit par le Futur , comme on 
a fait à A4)*is. P t ^ 

Il eft vrai que , quoique je ne me 
ferve que du tems préfent , le tour que 
je donne à ce partage , fùit entendre 
clairement que Zachée parloit de fes 
bonnes œuvres accoutumées ; Et quand 
je m’ap perçois que j'ai fait tort à quel- 
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qu'un , je lui rem quaire fris autant que je- 
lui ai pris : Au lieu que les autres , qui 
ont traduit comme moi par le préfent , 
n'y ont pas donné le même tour. Mais 
quoiqu’ils ne fàffent pas entendre ce 
même fens fi clairement que moi , ils 
ne laiflent pas de le faire entendre fiif- 
fifamment en s’exprimant par le pré- 
fent , puifque l’ufage univerfel de tou- 
tes les Langues veut qu’on fe ferve de 
ce tems-là , pour fignifier ce qu’on a 
coutume défaire , & non pas ce qu’on 
fera à l’avenir. , * . 

Car il n’y a point de milieu entre 
ces deux opinions ; & c’eft en quoi ce 
pafTage eft fort fingulier > bien loin qu’il 
doive fervir de modèle pour tous les 
autres où l'Ecce fe trouve avec un pré- 
fent , comme M. Arnauld le prétend. 
Dans ces autres on peut fort bien en- 
tendre ce préfent au pied de la lettre ; 
comme quand Dieu dit , Ecce fio ad oftittm 
& pulfo , rien n’empêche qq|)n n’enten- 
de que Dieu veut dire qu’il eft ac- 
tuellement à la porte , & qu’il y frape 
dans l'inftant même qu’il le dit : mais 
on ne fçauroit entendre de la même 
maniéré le tems préfent dont Zachée fe 
fert , puifqu’il eft bien certain qu’il ne 

donnoit 
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donnoit pas a&uellement aux pauvres 
la moitié de fon bien , & qu’il ne ren- 
doit pas réellement & .de fait le qua- 
druple de ce qu’il avoitpris, dans l’inf- 
tant même qu’il le difoit à JeTus-Chrift. 
Ainfî il eft bien force , malgré qu’on en 
ait , d’entendre du Paifé , ou du Fu- 
tur , ce qu’il dit au préfent , qu’il fait ; 
de l’entendre de l’habitude , ou du def- 
fein de le faire. 

Or dans cette néceflîté , tout le 
monde peut juger lequel des deux eft 
le plus naturel. J’avoue qu’on dit quel- 
quefois j Je donne telle chofe , quoiqu’on 
ne la livre pas réellement à ceux à qui 
on dit qu’on la donne , dans l’inftant 
même qu’on le dit , & qu’elle ne doive 
leur être livrée qu’après. Ainfî je con- 
viens que fi Zachée difoit feulement , 
Je donne la moitié de mon bien aux Pau- 
vres , fon Difcours pourroit en quelque 
lorte s’entendre auflî bien , dans l’ufage 
ordinaire , du deflein que de la coutu- 
me de donner. Mais je demande à toute 
perfonne dfc bonne-foi , s’il en eft de 
même du Verbe , Je rens ; s’il fe prend 
jamais pour. le deftein de rendre, & 
pour quelqu’autre chofe que pour l’ac- 
tion même par laquelle on rend réejle- 
Tome IL D 
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ment & de fait quelque choîe qu'ofi 
a prife ? Y a t-il jamais eu d’homme au 
monde, qui, voulant faire entendre qu’il 
foifoit réfolution de rendre au plutôt ce 
qu’il pourroit avoir pris , fe foit exprimé 
de cette forte , Si j’ai pris quelque chofe^ je 
le rens. Voilà cependant comment on 
fait parler Zachée contre toute forte de 
rraifemblance , pour faire paroître fon 
Difcours plus merveilleux ; car il eft 
tems de vous découvrir le motif de l’o- 
pinion contraire à la mienne , & ce qui 
a obligé ceux qui l’ont fui vie à s’éloigner 
du fens naturel dans l’application de ce 
paflàge. Voici- Ce que c’eft. 
j Ils ont ^'regardé avec rai fon la cort- 
verfion de Zachée comme une illuftre 
preuve de la force toute-puiflante de la 
Grâce» Sur ce fondement , ils ont cru 
que plus Zachée étoit méchant quand 
Jéfiis-Ghrift l’appella , plus cette Grâce 
étoit bien admirable. Or il eft clair y* 
qu’il étoit bien plus méchant , s’il n’a- ; 
voit pas coutume dès-lors de faire les 
bonnes» œuvres dont il parloft , que s’if ‘ 
aWfif ‘déjia. faire 

c’eft pOuréfUôi îfS 6ht mieux aimé croire 
qn’il h’àvbît pà& dette* coutume ; que dé 

crOirè v énftt favoifc' 1 " jr ‘ : 
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? Mais il me femblé que , fans être fort 
favant dans cette matière , la plus redou- 
table de toutes celles de la Religion , on 
peut afliirer hardiment qu’il n’eft pas 
néceflàire , pour fonder la merveille de 
la Grâce que ce Publicain reçut , de 
fuppofer qu'il ne faifoit pas auparavant 
les bonnes oeuvres dont il parle , & que 
ce fut f à vocation qui lui en infpira la pre- 
mière penfèe. Il m^femble , dis-je , que 
quand il les auroit faites auparavant , fa 
vocation n’en étoitpas moins miraculeu- 
fe , puifqu’on n’ofèroit dire que ces œu- 
vres fulTent fuffifantes pour le rendre vé- 
ritablement juftè , & qu’elles n’empê- 
choient pas qu’il ne fut en même tems 
Publicain , & Pécheur. Il y a allez de 
preuves inconteftables de la puillance de 
la Grâce dans l’Evangile , fans les exa- 
gérer. Après tant de manières , dont 
cette divine Hiftoire a été attaquée dans 
notre Siècle , & l’eft de nouveau tous 
les jours , pèut-on la traiter trop Am- 
plement ? 

- C’eft ce que j’ai tâché de faire dans 
l’Ouvrage dont il s’agit ici. Bien loin de 
ledéfavouer, j’en fais gloire. J’ai ob- 
fe^vé religieufement d’un bout à l’autre , 
dans tous les endroits où l’Eglife laifie 

Dij 
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aux Interprètes la liberté de choifir en- 
tre deux fens différens ; je me fuis , dis- 
je , déterminé toujours pour le plus na^ 
turel , & le plus littéral , après que je 
l’ai bien reconnu pour tel , en l’exami- 
nant par les Régies propres à le faire 
difcerner en toute Hiftoire , qui font les 
Mœurs , le Gouvernement , la Reli- 
gion , & le Génie de la Langue vul- 
gaire du Pays où cette Hiftoire s’eft pa£ 
fée. J’ai cru que c’etoit le feul moyeu 
de faire un Portrait reflemblant de celle 
de l’Evangile , de faire fentir aux hom- 
mes les plus charnels , en la lifant , cet 
air inimitable de naïveté , cara&ére de 
vérité , qui lui eft tout particulier , & 
dont nul efprit humain ne fçauroit s’em- 
pêcher d’être frappé. Je m’en fuis ex- 
pliqué ainfi dans ma Préface , je l’ai ré- 
pété au commencement de cet Ecrit , 
.& je le répété encore ici. Si mon Livre 
vaut quelque chofe , c’eft par-là qu’il le 
vaut ; & quand j’aurois porté mon prin- 
cipe trop loin , quand les quatorze Doc- 
teurs qui m’ont fait l’honneur de m’ap- 
prouver , & dont je ne connois que trois 
le fèroient aveuglés en ma faveur, Ce que 
M. Arnauld , tout M. Arnauld qu’il eft , 
auroit allez de peine à faire voir , je fuis 
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(tir que mon intention eft fi louable , que 
tous les gens de fens , qui aiment la Re- 
ligion , m’excuferoient d’aufli bon cœur 9 
qu’il me condamne. 

Ne croyez pas pourtant , Monfieur , 
que je me fois déterminé feulement par 
mon fens particulier à traduire comme 
j'ai fait. J'avoue que j'ai d'abord exa- 
miné par lui feul les matières que j 'a vois- 
à traiter ; mais après en avoir formé mon 
jugement fur les régies que j’ai dites / 
j’ai conlïdéré avec un entier définté- 
reflement le fentiment & les raifons des 
plus habiles Interprètes que jai trouvés 
contraires à mes opinions. Vous en juge- 
rez par vous-même ; car je n’en citerai 
pas d’autres pour lé préfent. C’eft une 
chofe trop commune de prouver fbn fen- 
timent par les Auteurs qu on a fui vis : je 
les tiens'dès-là pour fufpeds : mais de le 
prouver par ceux qui font d’avis contrai- 
re^ comme cela eft plus rare , j’ai cru 
qu’il vous enriuyeroit moins. 

Le fameux Janfénius , Evêque d’I— 
pre , interprétantes paroles de Zachée , 
dit que l’intention de ce Publicain étoit 
de faire voir que les Juifs n’avoieut pas 
raifbn de murmurer de ce que Jéfus- 
Chrift logeoit chez lui. Stans autem Zar-< 
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chœus » tanquam refutaturus murmur turbœ 
agrè ferentis ingrejjùm Jefu , dixit ad Do- 
mintim , Ecce , &c. Sj c’étoit-là Ton but , 
comment peut-on expliquer fes paroles 
par le Futur , comme cet Evêque les 
explique , Dare par atus fum y & quafi af- 
Jignans do ? Si Zachée prétendoit , com- 
me Janfénius en convient avec moi , 
montrer au Fils de Dieu par ce Difcours , 
qu’il n'étoit pas fi méchant que les Juifs 
vouloient faire croire , ‘je demande s’il 
n’eft pas naturel de juger qu’il parloit 
des œuvres de juftice & de charité qu’il 
avoit coutume de faire , plutôt que d’un 
bon & ferme propos de pratiquer ces 
bonnes œuvres à l’avenir ? Je demande 
lequel de ces deux Difcours eft plus rai- 
fonnable , ou de lui faire dire comme 
moi , Pour montrer quon a tort de mur- 
murer de l'honneur que vous me faites , fâ- 
chez y Seigneur que tout Pécheur quon me 
nommey je donne la moitié de mon bien aux 
pauvres ; & que quand je m’apperçois d’a- 
voir fait tort à quelqu'un , je lui rens qua- 
tre fois autant que je lui ai pris : ou de lui 
faire dire , comme fait Janfénius , Pour 
montrer qu'on a ton de murmurer de l’hon- 
neur que vous me faites ; je vous déclare , 
Seigneur , que je fuis prêt à donner la moitié 


Gi 
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de mon bien aux pauvres , &c . comme ft 
le deflein qu’un méchant homme conçoit 
de vivre bien à l’avenir étôit un reproche 
valable contre ceux qui l’ont appellé 
méchant , non feulement avant que fon 
deflein leur fut connu , mais même avant 
qu’il l’eût formé. 

Du refte , on ne peut parler de l’épia 
nion contraire avec plus de modération 
que cet Evêque èn parle ; car , conti- 
nue*t-il , la manière dont quelques-uns ex* 
pliquent cette parole , Je donne comme fl 
elle vouloit dire , J’ai coutume de donner f 
femble répugner , &c. J’examinerai cetté 
répugnance en.fon lieu.À 7 «m quod quidam 
expànuHt y do y id f^dare ; foleo , videtur 
repugnare , &c* • 

‘ Le Jéfuite Maldonat , traitant ce mê- 
me paflage , l’expofe d’abord dans les 
deux fôns contraire^ tans fe- déclarer;* 
Le terme de voici par ou Z achée commence 
jbn d^fcoùrs Y dit- ce fçavant Commentât 
teur , étoit une maniéré de demander àjefüs 
Chrijl une attention particulière pour ce que cè 
Publicain lui vouloit dire '$ & il femble quït 
y eut au Jf un peu d*oftentation de fes bonnes 
oeuvres , ‘f l’ùn entend, Jbn Difcours dutems 
pajf , c’çft-à-dire , des œuvres de juflP 
ce & de charité -qu’il avoit coutume de 

^*4 
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faire. Qiiod dicit , Ecce auenùontm Chrifii 
exigit , & ofleniationem qaamdam benefac - 
torum videtur prœfe ferre , fi de re prœ - 

teritâ Que fi on entend ce Difcours 

de l'avenir y c’ed-à-dire des bonnes œuvres 
qu’il formoit le deflein de faire au plu- 
tôt , alors cette particule Voici marque 
combien ce dejjèin étoit ferme & prêt à met- 
tre en exécution : vel certam promptamque 
voluntatem faciendi , fi de futur â inter pre- 
tentur. V oilà , comme vous voyez , la 
particule Ecce également accommodée , 
lelon fà véritable énergie , à l’explica- 
tion de ce paflage > par le Pâlie , & par 
le Futur. , , , , • , . 

Après donc l’avoir expliqué ainfî par. 
ces deux tems contraires , cet Interprè- 
te revient comme naturellement à ap- 
puyer l’Explication par le paflé , en di- , 
faut « qu’au relie , ce quiparoît une of- 
tentation de Zachéeell plutôt une cx-\ 
» poli ri on qu’il faifoit : à Jefus-thrill de 
3>la V ie palfée , ^ pour apprendre de 
lui , s’il y avoir quelque choie à chan- 
» ger. î) Cœterùm , qu<e videtur ejjè ofteti - 
tatio ; non ejl y fed ex plicatio vitœ prœteritæ 
coram Magiftra , ut indicaret ecquidfibi de 
câ vita ratione mutandum ejfet. 

Puis » reprenant la comparaifon des 

* deux 
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deux opinions , « Ce que Zachée dit > 

3 > continue-t-il , je donne & je rens y 
j) quelquesîuns. l’interprêtent , comme 
3 ) s’il avoit eu coutume de donner la moi- 
si tié de Ton bien aux pauvres, avant que 
31 Jefus-Chrift fut venu chez lui , & de 
» rendre le quadruple de ce qu’il avoit 
pris injuftement.S.Cyprien, entre au- 
très , eft indubitablement de cette 
3 > opinion, si Voilà qui eft bien plus- 
étrange. Quod dkit , do & reddo , aliqui 
ità interpretantur , quafi antequam aàipfum 
Chriftus venijfet , Jolitus fui fret dimidiam bo- 
porumfr.orvm partent dare paupaibus ; & 
fi quem defraudafret , reddere quadruplum ; 
in quâ ceriefententiâ Cyprianus efl. tt D’au- 
3 > très , au contraire , prétendent que 
3 > le préfent eft mis en cet endroit pour 
3 > le futur , & que le fens de ces paro- 
les , Voici je donne , eft , ce Je fris prêt 
33 à donner dorénavant la moitié de mon bien 
33 aux pauvres , voici que je le confier e à cet 
33 ufage ; & fi j'ai trompé quelqu'un de quel • 
33 que chofe , je fuisprêt à lui rendre lequa - 
33 drufle de ce que je lui ai pris , comme s’il 
33 n’eut pas accoutumé de le faire aupa- 
33 ravant & qu’il réfolut feulement de le 
33 faire ainfi à l’avenir. 33 Alü centraprœ- 
fentia pro futur is pofita r fenfrmgue efre\' 
iome II. E 
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f£cce dimidium bonorum meorum do 
pauperibus , id eft , paratus fum in pof- 
terùm dare , ecce oftero , de fi quid ali- 
quem de fraudavi paratus fum quadru- 
plum reddere ; quafi id antè facere non 
foleret , itipofterüm autem facere confia 
tuerit. 

Cette opinion , conclut enfin Maldonat, 
a plufieur s Auteurs graves pour elle , & 
elle eft plus probable , tant par cette raifon , 
que par celle que J anfénius allégué , & 
que j’ai déjà dit que jexaminerai dans 
fon lieu. Multos hæc fententia , & graves 
habet Autores . . . hoc probabilius eft , quia » 
&c. 

Il eft aifé de juger par toute la fuite 
du Difcoursde cet illuftre Jéfuite , que 
fon fens particulier l’auroit fait pencher 
à l’Explication que j’ai fui vie , qu’il rend 
de la manière qu’il l’expofe , tout autre- 
ment plaufible que celle qui m’eft con- 
traire , fi les Auteurs graves qui font con- 
tre moi ne l’a voient pas retenue ; & cela 
paroîtra encore plus bas. 

• Ces deux célébrés Interprètes ne di- 
fent point , comme M. Arnauld , que 
leur opinion eft claire > certaine , conf- 
iante y & que la contraire eft faujfe y & 
étrange* Quelques-uns > difent-ils , fini de 
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cette opinion ; il y en a qui font de cette 
autre , il femble que celle-ci ef plus proba- 
ble. Ce n’eft pas là Ton Style , Rien n'ejl 
plus faux ; il efl étrange qu’on s'y foit trom- 
pé . Je crois aifément m’être trompé ; car 
je ne fuis pas de ceux qui difputent l’in- 
faillibilité au Pape , pourfe l’attribuer à 
eux-mêmes. Je ne condamne point l’o- 
pinion contraire ; car de quel droit , & 
à quel titre, m’érigerois-je en juge; Mais 
que M. Arnauld me permette feulement 
de penfer pour ma confolation , que cel- 
le que j’ai fuivie n’eft pas fi étrange qu’il 
la trouve , ne fut-ce qu’en confidération 
de S. Cyprien , ce grand martyr , grand 
Evêque , & grand Dofteur , dont il ré- 
véré les fentimens avec tant de raifon 
fur d’autres matières. Plus l’autorité de 
M. Arnauld efl: confidérable dans celle- 
ci , moins il s’en devroit prévaloir ; Je 
n'en pnrlerois pas fi ré joliment , dit un Au- 
teur François , s'il tri appartenait d’en être 
cru . Il efl permis aux grands Perfonna- 
ges , comme aux autres , de fe défen- 
dre quand on les accufe : mais il ne leur 
fied gué res bien d’accufer ; Sc quand ils 
s’oublient tant que de le faire, ils y réuf- 
lîflent rarement. La raifon en efl natu- 
relle ; ou veut être libre dans fes ju- 

Eij 
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gemens ; & il femble que celui des gens 
d’un mérite extraordinaire veuille en- 
traîner le nôtre par violeneei -L’Orateur 
Romain rapporte for ce fojet , que lç 
dernier Scipion Africain , le plus accom- 
pli de tous les hommes qui aient peut* 
être été dans le Paganifme / ayant accu* 
fé quelqu’un en jugement ) tien ne fer* 
vit tant au criminel près des Juges , que 
la trop grande autorité de fon Accufa- 
teur. Noluerunt dit Cicéron , fapienuffîmi 
hommes qui tum rem illam judicabant , ita 
quemquam cadere injudicio ut nimiis étdver» 
farii viribus abjeftus vider etur , &.judicium 
accufatoris in reum pro aliquo prajudicio 
valere. ' 

Je me flate qu’il m’arrivera quelque 
chofe de femblable ; que les exprefïîons 
décifivesde M. Arnauld , loin de pré ver- 
nir contre moi les gens fages , les pré* 
viendraient plutôt contre lui , & que la 
pitié qu'ils auront de l’extrême inégalité 
de mes forces , les rendra plus favorables 
à mes raifons. * ; > 

M. A R N A ü li D. 

Rien ne fi plus faux que- tern Verfion * 
quelque littérale qu’elle pgroifjè 1* car il efi 
certain que Z achée ne rend foi m compte à 
Jefus-Çhrifl des bonnes allions quil avoit ac - 
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coutume de faire, lui , qui étoit fi décrié pour 
fa mauvaife vie , que les Pharifens murmn- 
roient de ce qu’il étoit allé loger chez un Pé- 
cheur; mais qutl lui déclare ce quil éioit ré- 
folu dé faire à l’avenir pour changer de vie . 

Cicéron dit encore quelque part qu’il 
.ne faut jamais fe prévaloir de l’igno- 
rance des autres- : Neminem id agere ut ex 
alterius prœcieiur infcientiâ. Mais je ne fois 
ii M. Arnauld ne prétend point abufer 
de celle de fes Leéfceurs, en leur voulant 
faire croire , pour fonder fon opinion , 
que le terme de Pécheur ugnifie en cet 
endroit un homme décrié pour fa mauvai- 
fe vie. Ceux qui fçavent dans quelle hor- 
reur les gens d’affaires de ce tems-là 
étoient en Judée , ne le croiront pas ; 
car ils comprennent aifément combien les 
Juifs qui embraffoient cette profeffion , 
tels que S. Matthieu & Zachée , étoient 
détefîés ; & que cette feule conlidé- 
ration , jointe à. la manière de vivre de 
cette forte de gens , plus délicieufe pour 
l’ordinaire que celle du commun du mon- 
de , étoit fufHfante , parmi une Nation 
également fuperftitieufe méditante , 
pour les faire regarder comme de fort 
grands Pécheurs , quelque gens de bien 
qu’il puifent être d’ailleurs. Peccatorem 
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publicum fcilicet , dit Maldonat , qnatto 
habebantur Publicani : Et Janfénius Ps- 
blicani omnes , quamvis Judœi ejfent , pra 
publias Peccatoribus habebantur , & cùm ih 
domum Mat thaï ad hui Publicani , Tiideei f&> 
men , diVeriijfet , fimilher Pharifiei mur - 
murabant. Car il ne s’agit ici que du feni 
timent du menu Peuple :£ùm vidèrent 
omnes , tous ceux qui le virent ; c’eft-à-dire 
toute la canaille d’une Ville , qui s’at- 
troupe d’abord par les rues autour d'un 
homme extraordinaire. Or on fçàit de 
quel œil cette forte de gens a regardé 
de tous tems ceux qu’elle appelle Mal- 
totiers. Il n’eft pas impofïîble qu’il y eût 
des Pharifiens mêlés parmi ; car ils ne 
quittaient guéres Jefus-Chrift:mais puis- 
que l’Evangile n’en dit rien , j’ignore 
d’où M. Arnauîd a pu fçavoir que ce 
furent eux qui murmurèrent de ce que 
Jefus-Chrift logeoit chez un Pécheur. 
Il faut qu’il ait cru que ce mot de Pé- 
cheur prouveroit davantage contre les 
mœurs de Zachéè , dans la bouche de 
gens d’efprit & de fçavoir , comme les 
Pharifiens , que dans celle du memi 
Peuple. 

Que cet homme fut Juif , & non pas 
Etranger , comme la plupart des Publi- 
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cains de Judée , c’eft le fentiment des 
plus habiles Interprètes , entre autres 
de Janfénius ; &. fon nom , qui eft 
conftamment un mot Hébreu - Syria- 
que , qui lignifie pur ou jufte , en eft 
une preuve fi naturelle , qu'il eft éton r 
nant qu’on en ait pu douter. 

M. Arnauld. 

D'où vient aujji , que Jéfus-Chrift ne dit 
pas , qu'il navoit pas été Pécheur jufqu'a- 
lors , & que les Pharifiens avoient tort de 
V avoir regardé comme tel ; mais il dit , fur 
ce que Zachée lui promit de faire , Que fa 
maifon avait reçu le Salut ce jour- là. 
Voici la feule preuve de raifonne- 
-ment , que Janfénius & Maldonat allè- 
guent pour l’opinion contraire à la mien- 
ne , & que j’ai promis d’examiner. Il 
s’agit , comme vous voyez , de fçavoir 
fiir quoi eft fondé ce difcours du Fils de 
Dieu , Cette maifon a reçu aujourd’hui le 
Salut. Pour moi j’ai cru avec ma fimpli- 
cité ordinaire , qu’il n’étoit fondé fur 
autre chofe , que fur Ce que le Fils cfe 
Dieu avok ce jour-là choifi cette mai- 
fon entre mille autres pour y loger : In 
quam falus primùm intravit , dit Janfé- 
nius , citm Chriflus intravit ; & comme 
je l’ai dit plus haut , quelle avoit reçu 

E iv 
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le Salut ce jour-là même qu’elle a voit 
reçu le Sauveur. Ut indicaret , dit Maldo- 
nat , domutn Z achat illâ primùm die Jaluti 
aditum patefeafiè cum ingredienti fibi patefe - 
cit ; fecum enim , id efl , cum Salvatore 
falutem jngrejfam . - . . 

. Qui croirait, après cela, que ces deux 
Interprètes ne fullent pas de mon opi- 
. nion fur ces paroles de Jefus-Chrift , 
&. que ce Cens li naturel leur étant venu 
dans Pel'prit , ils ne s’y feraient pas 
arrêtés ? La maniéré , dit Janfénius fur 
le Difcours de Zachée , dont quelques- 
uns expliquent cette parole , Je donne , 
comme fi elle fignifioit , J’ai accoutumé 
de donner , Jemble répugner au Ver fit fui - 
jvant oh Jéfus^Chrifl dit , Cette maifon a 
reçu aujourd’hui le Salut: & c'efi pour- 
quoi la plupart des Auteurs croient que 
Zachée fut feulement changé alors ; c’eft-à- 
dire , qu’il fit feulement ce jour -là le 
deflein de donner la moitié de fon bien 
aux pauvres , & de rendre ce qu’il 
pourroit avoir pris. Quod quidam expo- 
. ntint , do , id efl , dare foleo , videtur 
repugnare ver fui nono : unde plerique Auc- 
tores tune illam mutationçm faftam ejjè 
cenfent . 

Cet Evêque ne rend pas d’autre rai- 
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fon pourquoi cela lui femble ainfi , 
comme fi la chofe étoit évidente ; & 
je ne crois pas que ni lui ni M. Ar- 
nauld vouluflént fe fervir de celle que 
Maldonat en donne , quoique ce foit la 
feule qu’on en peut donner. La voici. 
Cela eft plus probable y à\t ce fçavantJé- 
fuite , parlant de l’opinion contraire à 
la mienne , parce que Jéjus-Chrift difant , 
Cette maifon a reçu le Salut aujour- 
d’hui , femble infirmer que Zachée n'étoit 
pas juftifié auparavant ; ( C'eft de quoi je 
conviens fort aifément , mais non pas 
de ce qui luit , ) comme il l'auroit été , s'il 
eût accoutumé de faire les bonnes œuvres 
dont il parloit pour lefqttelles il le fut feu- 
lement alors y en promettant de les faire. 
Hoc probabilius y quia Chrifius videtur fi- 
gnificarc càm dicit , Hodie falus domui 
huic fà&a eft , quafi non Zacheeus fuif- 
fet juftificatus ; fuiffet autem , fi ea opéra 
propter quœ tune juftificatus eft , antè fe - 
cijjèt : comme fi ces bonnes œuvres qu’il 
avoit accoutumé de faire eulfent été 
fuffifàntes pour le rendre julle , malgré 
(a profeflion défendue par là Religion , 
& malgré le .relie de fes mœurs : & 
qu’il parut clairement d’ailleurs par l’E- 
rangiie , que c’eft précifémement pour 


Digitized by Google 



5 8 Eclaifîijfîment 

ces œuvres , foit faites avant fa voca- 
tion , foit après qu’il fut juftifié. 

Croiriez-vous , qu’après avoir expli- 
qué de cette forte les paroles de Za~ 
chée contre mon fentiment par celles 
de Jéfus-Chrift , ce même Interprète 
expliquât peu de lignes plus bas ces 
mêmes paroles de Jéfus-Chrift par le 
fens que je donne à celles de Za- 
chée. « C'eft comme fi Jéfus-Chrift di- 

6 foit , conclut-il , Zachée eft fauvé 
» aujourd’hui , parce qu’il a imité A- 
îï braham en croyant & diftribuant fbn 
» bien aux pauvres , quoiqu’il ait été 
» Pécheur jufqu’à préfent. » Quafi di- 
iat hodie Zachœo falus faÜa eft , quia Ô* 
ipfe credendo , bonaque Jua pauperibus difi 
tribuendo , Abraham imitatus eft , quamvis 
haBenus peceator fuerit. Si ce n’eft que 
M. Arnauld veuille encore entendre le 
mot de diftribuer , d’une ferme réfolu- 
tion de diftribuer , comme le mot de 
rendre , d’une ferme réfolution de ren- 
dre ; car tout peut être* 

Puifqu’il ne fait point de fcrupule de 
citer Grotius en toute occation pour au- 
torifer fes fentimens , il me doit bien 
être permis de le citer auffi quand il 
m’eft contraire , pour le réfuter* Voici 
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fes termes : « C’eft comme fi Zachée 
difoit à J élus - Chrift , Vos précep - 
3> tes me louchent fi fort , que dès à pré • 
fient je me dévoue aux œuvres de jufiice 
3> de charité ; ainfi qu’il le déclare , 
'■» en difant celles qu’il fe propofe de 
faire. Il femble que le mot aujourd'hui , 
3> dont Jéfus-Chrift fe fert en lui ré- 
» pondant , exige qu’on interprète ainfi 
■» les paroles de ce Publicain. :» Qtiafi 
dicat , Ita me movent tua præcepta , ut 
tum nunc me dedam operibus tum jufti- 
tiæ , tum etiam beneficentiæ ; quorum 
utrumque faciis in animo fibi propofitis dé- 
clarât . Hanc expofitionem exigere vidctur 
idquod fequitur c*/mçqi,. Quel jugement 
fàut-il faire de cette opinion , fi elle ne 
fe peut foutenir , ainfi qu’un auffi habile 
homme que Grotius l’avoue , qu’en fup- 
pofantque Zachée étoit touché des pré- 
ceptes de Jéiùs -Chrift avant qu’il l’eût 
jamais vu , ni connu ; ou du moins > 
avant que Jéfus-Chrift lui eût dit autre 
chofe , que de defcendre de fon arbre ? 

Vous voyez donc par le propre aveu 
de ces célébrés Commentateurs , qu’ils 
n’ont abandonné le fens naturel des pa- 
roles de Zachée , que faute de fçavoir 
comment le concilier avec la lléponfc 
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de Jéfus-Chrift , & cle pouvoir com- 
prendre qu’un homme qui avoit ac- 
coutumé de faire de fi bonnes œuvres , 
lie fut juftihé que de ce jour-là feule- 
ment , comme Jéfus-Chrift le dit. Mais 
quand cette opinion enfermeroit quelque 
contradiélion apparente , & qu’il feroit 
difficile d’accorder les paroles de Za- 
chée dans leur fens naturel avec la Ré- 
ponfe de Jéfus-Chrift , cette Réponfe 
étant manifeftement myftérieufe , &. par 
conféquent fujette à interprétation , ne 
feroit-il pas plus raifonnable de l’ac- 
commoder au fens net , clair , &. na- 
turel des .paroles de Zachée , que de 
forcer ce même fens , fi vif & fi évi- 
dent , pour le faire quadrer avec la ré- 
ponfe myftérieufe , & par conféquent 
obfcure de Jéfus-Chrift ? N’eft-ce pas 
une Loi générale pour tout Difcours , 
tant écrit , que prononcé , qu’il faut ex- 
pliquer ce qui eft obfcur par ce qui eft 
clair , & non pas ce qui clair par œ 
qui eft obfcur ? 

Mais il n’eft point néceftaire de faire 
aucune violence , ni aux paroles de 
Zachée , ni à la parole de Jéfus-Chrift, 
pour les accorder enfemble. Il eft aifé 
de comprendre , comme je l’ai déjà dit. 
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que le Fils de Dieu , voulant détruire 
la vaine confiance de Zachée en Tes 
bonnes œuvres , & lui en infpirer une 
meilleure , voulut lui donner à enten- 
dre , qu’il n’étoit pourtant fauve ÿ c’eft- 
à-dire véritablement juffifié , que de ce 
jour - là . feulement , par les effets falu- 
taires que la préfence du Sauveur opé- 
roit dans lui , en lui donnant la grâce de 
rectifier ce qu’il y avoit de défectueux 
dans fes bonnes œuvres accoutumées , 
de corriger , ce qu’il y avoit de mau- 
vais dans le refte dé' fes mœurs , & 
d’abandonner enfin fa profeffion pour 
devenir un digne Difciple de Jélus- 
Chrift. 

Avant que de fuivre M. Arnauld plus 
loin , je ne puis me difpenfer de remar- 
quer ici la maniéré qu’il approuve fi 
fort , dont on a traduit cet endroit ' de 
l’Evangile, à Mons : Seigneur , je m'en 
vais donner là moitié de mou bien aux 
pauvres ; & fi j’ai fait tort à quelqu’un 
en. quoi que ce Joit , je lui en rendrai qua- 
tre fois autant. Sur quoi J élus dit y Cette 
mai/on a reçu aujourd’hui, le Saluft Cô 
terme de fur quoiàonne clairement à en-» 
tendre , que ce que' Jéfus^Chrift dit en- 
fuite eit uniquement fondé, fur ce que 
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Zachée a dit qu’il va faire, & qu'il fera. 
Or il y a dans le Grec dVe <Te zrçosetMr 
ê ’lmvs , fuivant quoi' la Vulgate a tra- 
duit fidèlement , Ait Jefus ad eum , Jé- 
fus lui ; dit.- Cependant , on a traduit à 
Mons , Sur quoi Jefus lui dit , comme 
s’il devoit y avoir ad quid dans, la Vul- 
gate , & non pas ad eum , mais il ne 
faut pas être grand Grec pour içavoir 
ce que **£«< ctwro» veut dire. 

A la vérité , fi le Nouveau Tefta- 
ment de Mons n’étoit pas une fimple 
Tradu&ion littérale , cet Endroit me 
furprendroit moins ; car je l’ai rendu 
moi-même de cette forte , dit Jefus fur 
ce Difcours. Mais premièrement , il s’en 
faut bien que ces deux exprelfions , fur 
quoi & fur ce Difcours , quelque reflem- 
blantes qu’elles foient , foient entière- 
ment équivalentes , & veuillent dire 
précifément la même chofe. Sur quoi 
convient parfaitement à un Difcours 
qui contient quelque engagement ou 
promeflè , comme celui de Zachée au 
fens des Tradudeurs de Mons. Au con- 
traire , fur ce Difcours eft une maniéré 
de parler beaucoup plus vague , qui 
marque feulement quelque forte de re- 
lation indéterminée entre ce qui s'eft 


• fur Zachée » 6} 

dit , & ce qui fe va dû*e, & que l'un 
donne occaiion à l'autre , comme j'en 
conviens dans l’Endroit dont il s’agit 
ici. Il n’eft perfonne qui entende le 
François , qui ne fente cette différence 
entre ces deux liaifons , & que l’une 
eft beaucoup moins étroite , & lie beau- 
coup moins que l’autre , ce qui les pré- 
cédé avec ce qui les fuit. 

Mais quand cela ne feroit pas , j’ai 
eu des raifons de m’éloigner de. la let- 
tre dans ce Paflàge. , qui ne convien- 
nent pas aux Traducteurs de Mons. 
Les voici. Quoique l’Evangélifte fade 
adreffer la parole par Jélus-Chrift à 
Zachée , ad eum , cependant : il n’y a 
que la première phrafe du Difcours de 
Jéfus-Chrift , qui puiffe s’adreffer à ce 
Pubiicain , Cette Maifon a rcçû autour* 
d'hui le Salut : après quoi Jéfus-Chrift 
parle tout de fuite de Zachée en troi* 
fiéme perfonne , & adreflé par confé- 
quent la parole à d’autres , fans que 
l’Evangélifte avertiffe en aucune ma- 
niéré de ce changement , Parce que ce- 
lui-ci eft aujji Enfant à' Abraham , € Te. Or 
ces petites irrégularités dans la maniéré 
de narrer , qui font ordinaires à l'E- 
criture , & aux autres Livres Orien- 
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taux , & qui# a voient peut-être mê- 
me quelque grâce que nous ne Ten- 
tons pas , n’en ont aucune dans notre 
Langue , la plus délicate & la moins 
licenciëufe de toutes , & y font infup- 
portables. Pour faire donc ma Narra- 
tion régulière , il fàlloit néceflaire- 
ment de deux chofes l’une : ou taire 
que Jéfus -Chrift adrefloit la parole à 
Zachée , comme S. Luc le dit ; ou , 
fi je le difois , interrompre le Difeours 
du Fils de Dieu après cette première . 
phrafe , qui Te peut adrefler à Zachée , 
pour avertir que î la fuite ne s’adreflè 
plus à lui. Or il me parut que cette 
interruption ôteroit toute la force & la 
grâce des paroles du Fils de Dieu : 
Cette Maifon , dit Jéfus fur ce Difeours , a 
été Jâuvée dans ce jour , car enfin , celui 
qui en eft le Maître , pour être Publicain > 
& Pécheur , tien eft pas moins Enfant d’ A - 
hraham , & le Fils de l'Homme neft venu 
chercher que ce qui ét oit perdu. 

Au contraire , je ne trouvai aucun 
inconvénient à fupprimer que Jéfus- 
Chrift adreflà la parole à Zachée, parce 
que cette première phrafe ,,qui feule 
pouvoir lui être adrelTée, fe pouvoit dire 
auûl bien de lui aux autres , que de lui 

à 
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à lui-même : Cette -Mai fon a été fauve e dans 
ce jour. Je crus fuppléer à ce que jë 
fupprimois , & marquer fuffifamment la 
relation qu’il y a entre le Difcôurs de 
Zachée , & la Réponfe de Jéfus-Chrift 
par cette maniéré de parler générale , 
& peu précife , fur ce Difcôurs. J’a- 
vouerai même de bonne foi , que ce fut 
le fur quoi des Tradu&eurs de Mons , 
qui me détermina à prendre ce tour-là 
plutôt qu’un autre : non que j’approu- 
vafle leur Tradu&ion en cet endroit ; 
mais croyant que puifque de fi habiles 
gens avoient jugé qu’ils pouvoient fe 
donner cette licence dans une V erfion. 
littérale , je pouvois , à plus forte rai- 
fon , me fervir d’une expreflion moins 
éloignée que la leur du fens littéral 
dans une Tradu&ion libre & expliquée 
comme mon Ouvrage , qui ne porte 
point le nom de Tradudion. . 

Voilà , Monfieur , un petit Exemple 
de la Méthode que j’ai obfervée en le 
compofant ; par où M. Arnauld pourra 
reconnoitre que j’y ai regardé de plus 
près qu’il ne penfe. Vous jugerez ai- 
fément , par ce feul endroit , des égards 
infinis 6c de la difcrétion avec laquelle 
j’ai eu befoin de m’y conduire , ne 
Tome IL ' F ' * 
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m’attachant pas fervilement à la lettre 9 
comme les (impies Tradu&eurs ; & pre- 
nant cependant garde en même-tems i 
comment , pourquoi , & jufqù’où je 
m’en éloignois. 

Or , Monfieur , vous voyez bien que 
ces petites libertés que je me fuis 
données , & qui conviennent à la nature 
de mon Ouvrage , ne font pas permi- 
fes à des Tradu&eurs littéraux , com- 
me ceux de Mons ; & cela eft fi vrai , 
qu’ils font les feuls qui ont traduit de 
cette forte , ainfi que tout le monde 
peut vérifier. 

M. A R N A U L D. 

Etant donc certain £«’Ecce do & 
Ecce reddo Je doivent rendre par le Fu- 
tur dans cet endroit de S, Luc , pourquoi 
Ecce fto & Ecce pulfo ne Je pourra - 
ï-il pas rendre aujji par le Futur dans V A- 
pocalypfe ? 

J'aurois bien plus de droit de dire , 
Etant donc fi peu certain , comme je penle 
l’avoir montré , gw’Ecce do & Ecce 
reddo Je doivent rendre par le Futur , pour- 
quoi Ecce fto & Ecce pulfo fe pourra-t- 
il rendre par le Futur ? Mais ce n’eft pas 
là mon affaire : & il me fuffit de re- 
marquer que c’eft une étrange afifec- 
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tation à M. Arnauld d'aller, fans au- 
cune néceffité , chercher- le Diiceurs 
de Zachée parmi tant d'antres de cette 
nature , comme celui de tous qu’il fàuf 
le plus indubitablement traduire par le 
Futur ; quoique ce Toit , comme vous 
voyez , celui de tous où il y a plus à 
douter , pour ne rien dire davantage. 

M. Arnauld. 

L’Ecce , qtiii m plaît pas à M. Mallet 
de considérer , ne doit-il pas avoir la même 
force dans l'un que dans Vautre ? 

- Je ne penfe pas que M. Arnauld Te 
plaigne que je n’ai pas allez confidére 
YEcce. L’indudion qu’il tire ic$ fait en- 
core voir que je ne lui ai pas impôfé , 
quand j’ai dit que là Régie étoit géné- 
rale , de la maniéré qu’il la propofe ; 
car fi elle ne i’écoit pas , il ne ralfon- 
neroit pas jufte , puifque rièù n’emi- 
pêcheroit que 1 ’Ecce eût une -force dans 
un endroit, qnM n’auroit pas dans Un au- 
tre. Dire lans autre railbn , comme M. 
Arnauld dit , qu’f/ doit avoir la même force 
dans Vun que dans Vautre , n’eft-ce pas 
dire qu’il doit avoir la même force dans 
tous, n’eft-cé pas en faire une régie 
générale ? Cependant , vous avez vu 
comment celk-ci J'efh *>'r~ • - >3 

F ij 
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M. ArnaulD/ ' 

Si le Pere Amelotte avoit pris garde aux 
Exemples que j'ai rapportés , & princi- 
palement aux paroles de Zachée .. . . . 

M. Arnauld ne me reprochera pas 
non plus , comme à ce Pere , de n’avoir 
pas pris garde à fes éxemples ; & ce 
Pere , peut bien y avoir pris garde , ainfi 
que moi , quoiqu’il n’ait pas cru , non 
plus que moi , qu’ils conclurent rien 
en faveur de la régie de M. Arnauld , 
ni qu’ils duflent fervir de Loi pour tra- 
duire tous les autres paflages fembla- 
bles : comme , par exemple , celui de 
l’Apocalypfe , que M. Mallet trouve 
mauvais qu’on ait traduit à Mons par 
le Futur , Ecce fto ad ojlium & pulfo ,* & 
que M. Arnauld trouve mauvais que le 
Pere Amelotte ait traduit par le pré- 
ient <: & c’eft fur quoi M. Arnauld 
l’attaque d&ns cet endroit. 

La maniéré n’en fçauroit être plus 
rare. M. Arnauld lui reproche de n’a- 
voir pa s pris garde aux paroles de Za- 
chée , en même tems qu’il reconnoît 
que ce Pere les a traduites à fon gré , 
c’eft-à-dire par . le Futur. Voici ce qu’il 
veut dire par-là. IJ veut dire , que fi 
ce Pere avoit bien pris garde aux pa- 
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rôles de Zachée , il auroit jugé qu’il 
' falloit traduire de même par le Futur 
celles de l’Apocalypfe , que ce Pere a 
traduites au contraire par le préfent. 

Mais c’eft toujours ' une chofe fort 
extraordinaire de reprocher à un hom- 
me qiii a traduit . un palTage félon 
notre fentiment , qu’il n’y a pas pris 
garde. Et pour montrer que ce que je 
dis ici n’eft pas un (impie jeu d’efprit , 
& que rien n’eft plus folide , je vou- 
drois bien fçavoir qui a plus de droit, 
ou M. Arnauld de reprocher au Pere 
Amelotte , qu’il n’a pas pris garde aux 
paroles de Zachée , puifqu’il n’en a pas 
tiré la conféquence que M. Arnauld en 
a tiré pour celles de l’Apocalyfe ; ou 
le Pere Amelotte de foutenir à M. Ar- 
nauld qu’il a pris garde aux paroles de 
Zachée , puifqu’il les a traduites comme 
M. Arnauld foufient qu’il les faut tra-* 
duire ? ' ' • 

D’où vient donc , me direz- vous , 
une maniéré de raifonner *fi particuliè- 
re ? Elle vient de l’habitude que M, 
Arnauld s’eft faite de fuppofer & d’al- 
léguer pour preuve ce qui eft en quef 
tion , comme vous avez pu remarquer 
dans tout cet écrit ; 6c cette habitude 
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vient delà prévention où il eft depuis 
longtems , que tous fes fentimens font 
des vérités inconteftables. Car il arrive 
de-là , que dans la fuite du raifonne- 
ment., il revient toujours naturelle- 
ment , & fans y penfer , à les alléguer 
comme des premiers principes , dans 
le tems même qu’il raifonne pour les 
prouver. Ainfi dans cet endroit , étant 
fortement perfùadé , fans qu’on puiffe 
deviner pourquoi , que le paffage de 
l'Apocalypfe fe doit traduire comme 
celui de Zachée , au lieu de diffimu* 

1er , comme tout autre auroit fait à fa 
place , qu’un habile Tradudeur a cru 
le contraire , puifqu’il a rendu l’un par 
le . futur , &: l’autre par le préfent ; M. 
Arnauld , à qui la parfaite reflemblance 
de ces deux Paflàges tient lieu de pre- 
mier principe , & eft auffi évidente 
que la néceflité de traduire celui de 
Zachée , par le futur ne peut penfer 
autre chpfe , finon que ce Tradudeur 
n’a pas bien* pris garde à celui de Za- 
chée , puifqu’il n’y a vu que la nécef- 
fité de le traduire par le futur , & 
qu’il n’y a pas vu en même tems la 
conféquence que M. Arnauld y voit fi 
évidemment, qu’il faut traduire de même 
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celui de l’Apocalypfe : & cette maniéré 
de raifonner eft démonftrative à fon 
égard. 

M. Arnauld, 

II eft donc certain que la principale ob - 
jetiion que Von a faite , qui eft que Von 
met au Futur deux Verbes qui font au Pré- 
Jent , na rien de folide , tant d'Exemples 
faifant voir , que cela eft ordinaire dans ■ 
le Nouveau Teftament quand il y a , 
Ecce , avant ces Préfent. 

Je comprens aufli peu que tantôt , 
comment on peut appeller ordinaire en 
certain cas une chofe qui ne fe fait 
que de cinq fois l’une en ce même cas ; » 

comme j’ai remarqué plus haut , que 
les Traducteurs de Mons ont traduit 
YEcce joint à un préfent , quatre fois par 
le préfent , pour une qu’ils l’ont tra- 
duit par le futur. Il faudroit , ce me 
femble , pour qualifier cette pratique 
une chofe ordinaire , qu’ils eufient du 
moins fait le contraire , c’eft-à-dire , 
traduit quatre fois par le futur contre 
une fois par le préfent. 

Rien n’eft donc plus folide , que l’ob-* 
jeétion que M. Arnauld trouve qui l’eft 
fi peu ; & pour achever de le faire 
voir j n’eft-il' pas vrai que c’eft uné 
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régie générale , que le préfent ? Quand 
donc on le fait lignifier le futur , c’eft 
une exception qu’on met à cette régie. 

Or fur quelle raifon fonde-t-on cette 
exception ? Sur ce , dit M. Arnauld , 
qu’il y a un Ecce , avec le préfent dans 
le cas qu’on excepte. Si cette raifon 
d’exception elf bonne , ne doit-elle pas 
l’être dans tous les paflages où cet Ecce 
fe trouve avec un préfent ? Cependant les 
Traducteurs de Mons n’ont pas excepté 
la plupart des partages de cette nature. 
Donc ils n’ont pas trouvé la raifon de 
l’exception bonne dans ces paflages-là : 
Donc elle ne vaut rien du tout. 

Jufqu’à ce donc que M. Arnauld me 
donne une raifon d’exception , qui con- 
vienne à tous les paflages qu’ils ex- 
ceptent, & qui ne conviennent à au- 
cun de ceux qu’ils n’exceptent pas, je 
fuis en droit de me tenir à la régie 
générale , de traduire le préfent par le 
préfent. Or il ne fçauroit donner d’au- 
tre raifon d’exception qui foit bonne , 
que celles que j’ai établies moi-même 
dans tout cet écrit , le bon fèns , la 
raifon naturelle , l’ufage univerfel, de 
toutes les langues , la vérité , tte. la 
«écefliçé de la fuite du Difcours. 

Ayant 


fur ZacJtée . ' y y 

Ayant répondu à tout ce que M. Ar- 
nauld allègue pour Ton opinion contre 
la mienne , je pourrois en demeurer- 
là fi je voulois ; mais comme je fuis 
bien-aife d’aller au-devant de tout ce 
qu’on peut m’obje&er , je me crois 
obligé , avant que de finir , de vous 
rendre compte du fentiment des Peres 
fur le fojet de cet écrit. 

Les uns fuppofent que ce que Za - 
chée dit au Fils de Dieu , ne fut 
qu’enfui te d’un long entretien qu’ils 
avoient eu enfemble , quoique l’E- 
vangélifte n’en dife pas un mot. Les 
autres , au contraire , ont cru. que 
ce fut en recevant le Fils de Dieu chez 
lui. Il y en a qui fondent .tout le juge- 
ment qu’ils font de cette Hiftoire fur 
ce qu’il étoit Juif : d’autres , fur ce qu’il 
étoit Payen. Et la vérité eft que la plu£ 
part de ceux qui l’ont traitée , n’ont pas 
eu une opinion fort arrêtée fur le point 
dont il s’agit ici. Quelques-uns font 
ambigus d’un bout à l’autre de ce qu’ils 
en difent , & fe fervent toujours du 
tems préfent , comme le texte ; ce qui 
eft plutôt pour moi , que contre. D’au- 
tres femblent fe contredire eux -mê- 
mes ; & comme cela eft plus étrange , 
Tome 11. ~ " G ' w ■ 
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je- crois devoir vous rapporter les pro-, 
près termes des principaux qu’on allé- i 
gue contre mon opinion.' 

Tertullien , au Livre quatrième con- 
tre Marcion. Zachœus , e tfi Allophilus 
fortajjè , tamcn aliquâ notifia Scriptura- 
rttm ex commercià Jtidàico afflattts , plus cjî 
tiutcm Ifàïam ignorait s , præcepta ejus 
impleverat. Si le tems de ce verbe 
n’eft pas pour moi , je ne fçais de quel 
autre plus formel ce Pere auroit pu fe * 
fërvir. « Il avôit accompli les précepi» 

tes d’ïfaïe , donne ton pain à celui 

qui a fiiifn. « Confringito , inquit , pa- 
mm titum efitriemi , non haïrent es teBttm 
in domifn tuam indudto. Hoc dm maximè 
agebat èxceptum domo fttâ pajeens Domi- • 
mm. Il n'y a encore rlen-là contre moi : 

& nudum fi vidiris , contegiio ; mais voici 
qui eft aufli clairement contre moi , que 
Contre ce qu’il vient de dire lui-même : 

Hoc cùm maximè promimbat in omnia mi~ 
firicordiæ opéra dimidmm fubftantiœ ojfe- 
tent . 

S. Chryfoftome, dans fon Homélie 
(lir Cachée , apoftrophant ce Publicain 
fur ce qu’il dit à Jéfus-Chrift fe pré- 
/entant , dit ce Pere , devant le veflibnle 
de fit mifon : Quoi ! vous obéijjèz déjà ? 
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Voilà un tems préfent qui ne conclut 
encore rien en ma faveur , mais en 
voici un pafle , ou il n’en fut jamais : 

« Vous avez déjà obfervé ce que vous 
5> n’avez pas encore appris ? » Nonclum 
didicijli , & cufiodifli ? O .J&rfa ’i/ua-Us , 
i ? Véritablement, il y a des 

chofes dans cette Homélie qui me font 
aufli contraires , que cette apoftrophe 
m’eft favorable ; mais fi j’étois de mau- 
vaife-foi , rien ne me feroit plus aifé 
que de diftimuler , & de citer ces deux 
Peres pour moi , en ne rapportant que 
ce qu’ils difent en ma faveur. Perfonne 
ne pourvoit m’accufer de citer faux ; & 
puifque ce qu’ils difent contre mon opi- 
nion ne fçauroit être plus' formel que 
ce .qu’ils difent pour , j’ai autant de 
droit de m’arrêter à ce qui m’accom- 
mode , que Maldonat en a de fe fonder 
fur ce qui m’eft contraire. 

Mais ce que je ne fçaurois compren- 
dre , c’eft qu’il cite aufti le vénérable 
Bede pour l’opinion contraire. Jugez- 
en vous-même. Aliis calumni antibus ho-- 
vninem peccatorem ipfe Zachœus non folùm 
fe ex peccato.re converfum , fcd ctiam inter 
perfeclos probat ejfe conrer/atum . Dicente 
enim Domino , Si vis perfe&us elfe , 


w 
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Vade , vende omnia quæ habes , & da 
paùperibus ; qui [quis ante converfionem in- 
nocenter vixit y omnia converfus poteft dare 
pattperibus. 

Je ne voudrois pas en dire autant ; 
que Zachée avoit vécu innocemment 
avant fa converfion. S. Cyprien , que le 
même Maldonat avec tous les autres 
Interprètes reconnoît être fi formel pour 
moi , ne l’eft pas davantage. C'eft au 
Livre de Opéré & Eleemofynis.Eos Abrahœ 
filios dicit quos injuvandis alendifqtte pau- 
peribus operarios cernit , &c. 

S’il m’étoit permis > comme à M. Ar- 
nauld de citer confufément , parmi des 
Saints , des Interprètes dont l’autorité 
eft fulpe&e , je ne pourrois m’empê- 
cher de vous rapporter la Paraphrafe 
d’Erafme fin* le difcours dé Zachée > 
plutôt pour expliquer ma penfée , que 
pour l’appuyer. Zachatts , dit ce doéfce 
Hollandois , oflendens quoufque jam pro- 
fecijfet y ait ad Jefiim , Ecce , &:c. ut 
homo peccatpr & public anus , fimpliciter 
aperit fibi fuijjè ftudittm juftitiœ etiam ante - 
quam videret Jefum , ex quo difcere cupit , 
reÜe fecerit necne , & quid prœtereà foret 
addendum ad adipifeendam vitam ater* 
nam*.- * ' *. •'? ''•« * 
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Mais la veriion arabe de l’Imprime- 
rie de Médicis à Rome en 1619. eft 
encore allée plus avant ; car au lieu 
qu’Erafme , quoiqu’il fut du fentiment 
que vous voyez , n’a pas laifle de tra- 
duire par le prêtent dans fa verfion pour 
plus grande fidélité , cette verfion arabe 
traduit formellement par le paffé : Et 
illi à quo injuftè accepi aliquid , de£)I pra 
uno quadrùplum. • 

- Après tout cela , Moniteur , ne m’eft- 
il pas permis de croire que fi mon opi- 
nion eft une erreur , du moins ce ù'eft ' 
pas un^ erreur étrange , comme M« Ar- 
nauld l’appelle ? C’eft tout ce que j’ai 
voulu montrer par cet écrit ; & fi mes 
amis n’avoient pas jugé que j’étois en- 
gagé d’honneur à lui répondre , je me 
connois trop ptour l’avoir ofé entrepren- 
dre. S’il m’Jtooit auifi bien fait la charité 
de remarquer les véritables fautes de 
mon Ouvrage , qui ne peuvent qu’être 
en grand nombre , il feroit édifié de 
ma docilité ; car comme c’eft le feul 
de mes Livres que j’aime f je l’aime 
avec toute la tendrefle d’un bon pere 
& il n’eft rien dont je ne profitafte pour 
le rendre plus parfait. Il n’y a rien à ga- 
gner pour des Critiques avec un homme 
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de cette humeur , qui fe tiendroit auflï 
glorieux de reconnoitre de bonne - foi 
quand il auroit failli , que de n’avoir 
point failli du tout. 

On raconte de Scanderberg , qu’un 
Cavalier de fes troupes qu’il pourfui- 
voit l’épée à la main pour le tuer , ayant 
pris à la fin le parti de fe défendre , 
quand il vit qu’il ne pouvoit plus échap- 
per à ce Prince , ni le fléchir ; Scan- 
dcrberg conçut à l’inflant même tant, 
d’eftime pour la hardiefïe de; ce mifé- 
rable , qu’il lui pardonna fur le champ. 
Je veux croire que M. Arnauld imi- 
tera cet exemple magnanime , & qu’il 
ne trouvera pas mauvais qu’un Ample 
Clerc , fins titre ni degrés , d’un âge 
aufii peu avancé que moi , à qui la lan- 
gue Françoife efl: en quelque forte étran- 
gère , ait eu l’audace de lui # répondre. 

V ous me demanderez peut - être , 
pourquoi il m’a attaqué , 8c ce qui peut 
l’avoir obligé , en alléguant le paflage 
de Zachée , d’examiner fans aucune 
néceflité la maniéré dont je l’ai rendu , 
puifque mon livre n’eft. pas une tra- 
duction , ni d’une autorité aflez con- 
fidérable dans le monde , pour mériter 
qu’il s’obje&ât la maniéré dont ce paf- 
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lâge y-eft expliqué? Il me feroit facile 
de vous rendre raifon de cette affe&a- 
tioti ; mais comme je ne le putois 
faire , fans fortir des r borne$ 
pie défejife que je me fuis prefcrites , 
je crois qu’il eft plus honnête à < moi 
de m’en abflenir. AjfUclo non ejl dauda 
âffitâHo, 1 k i . * • » 

Je ne fçais s’il fera content de lg 
maniéré dont je le traite ; car les grandç 
hommes ont de grandes prétentions ; 
mais je fçais bien que Tes ennemis ne 
le feront pas. Ce n’eft pas la mode 
aujourd’hui de difputer fans injurier : 
l’honnêteté à toute épreuve , qui de- 
vroit charmer tout le monde, déplaît 
. à ceux - mêmes avec qui on en ufe , 
“parce qu’elle les embarrafle ; & elle 
irrite tous les autres , qiÉfae R font pas 
capables de l’imiter. Je n’ignore pas 
que les ouvrages de la nature de ce- 
lui -ci ne font eftimés, qu 'autant qu’ils 
font fatyriqucs. Cependant il y a bien 
plus d’adrefle à fe défendre fans bleflér, 
qu’à blefler , en fe défendant. Pour 
moi , je n’ai jamais oublié , en travail- 
lant à cet écrit , que Poccafion de notre 
différent étoit l’Evangile de Jéfus- 
Chrifi ; cet Evangile , qui nous défend 

G iv 
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fous des peines fi terribles de nous at- 
trifter les uns les autres : & je fouhaite 
qu’il paroiffe d’un bout à l'autre que je 
m’en fuis fouvenu. Ce n’eft pas allez 
qu’un difcours (bit convenable à celui 
qui le fait , s’il ne l’eft encore à la ma- 
tière dont il traite ; & en vérité , Mon- 
fieur, après avoir confidéré Jéfus-Chrift 
d’aufli près que j’ai été obligé de^ le 
faire en écrivant fa Vie , on n’eft guéres 
capable de contefter avec malignité fur 
fon fujet. 
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REM ARQUES 

SUR 

LES ESSENIENS* 

LES SADUCÉENS, 

LES PH ARISIENS, 

ET LES THÉRAPEUTES, 

Es ElTéniens', ou Halidéens , 
4.* L V.J. étoientdes Juifs d’une vie pure 
& auftére : Jofeph (a) en parle 
avec éloge , & Philon nous a 
laifte une ample defcription de leur gen- 
re de vie : Pline même parlant d’eux , 
dit avec une elpéce d’admiration : Gens 
aterna efi , in quâ ncmo najcitur. C’eft-à- 
dire,CV/ï une nation éternelle qui n engendre 
point . Ces ElTéniens reflembloient à nos 
Religieux qui vivent en communauté. 
Il n’eft donc point furprenant que les E£- 
feniens , quoique faps poftérité , euflent 
toujours des fuccefleurs , &. que leur 
{a) Jotijuit. L 18» 


Digitized by Google 


• Remarques ' ' " * 

fociété. fe perpétuât fans génération* 
C’étoit dePythagore, dont ils Envoient 
plulieurs dogmes , qu’ils tenoient î’ufa- 
ge de ne fe point marier. Tout le mon- - 
defçait que les Pythagoriciens avoient 
un extrême mépris pour les femmes ; 

6c cependant il y a eu autrefois des Py- 
thagoriciennes , apparemment qu’elles 
rendoient aux hommes le même genre 
de mépris. 

Quoi qu’il en foit , les EfTéniens for- 
moient une fe&e fàmeufe , qui n’étoit 
autre choie qu’un judarfme Pytha- 
gorique. “Tous leurs biens étoient en 
commun , & ils ne pofiédôient rien en 
particulier : point de valets parmi eux : 
ils fe fervoient l’un l’autre avec charité 
6c ahéétion : ils fe choifiiToient des fu- 
périeurspour lesgouverner : & cies Eco- 
nomes' pour vaquer au foin de leur tem- 
porel : ils demeuroienfedans les Villes; 

6c il y en avoit une û grande quantité 
à Jérufalem , qu’une porte étoit appellée 
la porte des ElTéniens. Mais ils habi- 
toient plus volontiers les campagnes & 
les forêts : ils pafibient leurs vies dans 
le travail des maiqs , dans le fil en ce , 
dans la prière , & dans l’étude de l’Es- 
criture làinte. C’eft pour cela que Sera- 
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fur les Effeniens ,&c. 
rîus a dit (a) que les Efiéniens étoient 
î image des Moines & des Religieux 
— R aujourd’hui , 6z que c’eft fur le modè- 
le de leur vie Cénobitique que fe font 
formés les monaftéres & toutes les com- 
munautés régulières. Si cela eft , comme 
ce même auteur reconnoit d’ailleurs que 
les Efieniens avoient emprunté le gen- 
re de vie des Pythagoriciens , il faudra 
conclure que -tous les Religieux tirent 
leur origine de Pythagore. 

7 Quoique les Auteurs donnentaux Ef- 
féniens,le nom de Hafidéens, on donnoit 
cependant aufll ce nom aux Pharifiens , 
félon Drufius (b ), parce que ce nom figni- 
fe en général , de bons'hommes , pu des 
hommes pieux II faut Içavoir encore que 
parmi les Efieniens il y avoit des feétes 
qui formoientune efpéce de fehifine (c) ; 
les uns regardoient comme uneïmperfec- 
tion & unefoiblefie, d’aimer les femmes 
& de fe marier : les autres prétendoient 
que le célibat étoit un péché contre la na- 
ture & contre la raifon r'ceüx - ci avoient 
une Maxime fage & commode , par rap- 
► port au mariage ; l’engagement matrimo 

( a ) Trihxrefium , Z. 3. 6. 10. 

( b ) Joan.' Drpf. de Hafidjiïs. 

( c ) Tnharefivm , L. 3. c. 4. ’* ' ' * * 
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niai ne commençoit qu’après trois ans 
de cohabitation ; & il étoit permis 
pendant l'intervalle de ces trois années , 
à un Effénien , d’éprouver l’humeur de 
fa femme , & de s’éprouver lui-même 
par rapport à elle ; en forte que les fem- 
mes fe prenoient toujours à l’effai , & 
étoient obligées de faire une efpéce de 
noviciat , avant que d’être époufées dans 
les formes. ^ . ' - •-> 

Il y avoit deux fortes d’Efleniens fé- 
lon Philon (a) , les Cénobites & les Mo - 
nobites , c’eft-à-dire , que les uns vivoient 
en communauté , & les autres en leur 
particulier , comme nos hermites. Il eft 
étonnant que l’Ancien & le Nouveau 
Teftàment ne faflênt aucune meption 
d’un corps lî célébré. Il y eft parlé des 
Phariliens , des Saducéens , des Naza- 
réens , des Hérodiens , & il n’y a pas 
le moindre mot fur les Éfféniens ; la feu- 
le raifon qu’on en peut donner r eft que 
ces pieux Philofophes ne fe mêloient 
nullement des affaires du monde , & 
n’avoient par conféquent aucun rapport 
à tous les événemens dont parle l’Ecri- 
ture Sainte ; c’eft pour cela qu’il n’en eft 
point fait mention. Mais feroit-il pof- 
( Philo de vitâ (Qntçmplativd, 
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Cble qu’aucun Eflenien n’eût eu la cu- 
riolité de connoitre Jefus-Chrift ? Sup- 
pofera-t-on que nul d’entre ces hom- 
mes fi fçavans & li dégagés des paflîons 
humaines n’ait reconnu en lui les vrais 
caradéres du Meflîe ? fi aucun Eflenien 
n’avoit embraflé la foi Chrétienne y 
ne feroit-ce pas une efpéce de préjugé 
çontr’elle dès fanaiflance ; aufliplufieurs 
Peres de l’Eglife afiurent - ils qu’un 
grand nombre d’Efleniens Cénobites , 
& tous les Efleniens Monobites , fe 
firent Chrétiens ( a ). Eufébe , S. Epipha- 
ne , S, Jérome, Caflien , Sozoméne , 
Beda font de ce fentiment , mais je n’en 
vois la preuve en aucun endroit. Les 
centuriateurs de Magdebourg , Janius , 
Jofeph Scaliger prétendent le contrai- 
re , en dépit de Baronius , de Bellarmin y 
8c de Gretzer. Il faut avouer qu’il y a 
de l’avantage pour une religion , à fou- 
tenir que des hommes eftimables l’ont 
embrafiée. On fçait que quelques au- 
teurs on dit que Philon , contempo- 
rain de Jéfus-Chrift ou au moins des 

[ a. ) Euleb. 1 . 2. Hifi. c. 15. S. Epiph. Hatref. 
29. S. Hieron. de Script. Eccl. in S. Marco & Phi - 
Lone Ca(T. Hift. I. 9. c. 5. Sozom. 1 . 1. e. 12. Bcdg, 
frotf, in Marcum. 
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Apôtres , Philon le Platon des Juifs, 
étok Chrétien en fecret , auffi bien 
que le célébré hiftorien Jofeph.Ona 
voulu aufll que Séneque ait été converti 
par S. Paul ; ce qui eft la fuppofition 
la plus extravagante qu’on ait jamais 
pu imaginer. *t«*4*& 

La l'ede des Saducéens fut établie 
du tems de Jean Hircan , tils de Simon 
Machabée , par Sadoc & par Judas 
Gaulanite , deux hommes fçavans & 
fort éloquens. Les Saducéens croyoient 
que l’ame mourroit avec le corps ; qu’il 
n’y avoit point d’efprits , & que toutes \ 
les récompenfes de la vertu & les châ- 
timens du vice étoient bornés à cette vie f 
au-delà de laquelle il n’y en avoit point i 
d’autre. Ils n’admettoient ni prédeftina- 
tion , ni fecours furnaturel pour accom- 
plir la loi , & donnoient à la liberté 
humaine tout pouvoir indépendant du 
Ciel. Ils haïfToient extrêmement Jéfus- 
Chrift & en cela ils s’accordoient avec 
les Pharihens leurs mortels ennemis (a)î 
C’efteux que S. Jean-Baptifte appelloit 
Races de Viÿcres. Ils propoférent un joui. 

(a) Matth. ch. 3. 16. aa. & Marc. 11. Luc. ao. 
Ades des Apôtres ch. 4. 5. &aj* Jofeph. Jmiqttit, 

Ly ch. 1 •« • 


Digitized by Google J 


fur les Effenlcns , &c. £7 

à JefusChrilt une que ft ion qu’ils crurent 
capable de l’embarrafler ; & liff deman- 
dèrent à qui de voit être en l’autre mon- 
de la femme qui auroit époufé fept 
freres fucceffivement. Ce fut par leur 
crédit que S. Pierre & S. Paul frirent 
emprifonnés , parce qu’ils ne pouvoient 
. fouffrir qu’il annonçaient la réfurredion 
de Jéfus-Chrid , eux qui dans leur Sys- 
tème n’en croyoient aucune , & foute- 
noient que l’ame périffoit avec le corps. 

Les S.aducéens rejettoient toutes les 
faintes Ecritures , à l'exception des 
cinq livres de Moïfe; mais quoiqu’ils fui- 
viflent çp cela leDogme des Samaritains, 
ils n’étoient £&s néanmoins de leur com- 
munion , mais de celle des Juifs, lîs 
facrihoient non dans le Temple de Ga- 
rizim , mais dans celui de Jerufalem. 
Ils étoient admis aux charges & aux 
Emplois de la république ; ils n’étoient 
point exclus .du Sanhédrin , & il y avoit 
des Saducéens qui avoient même -été re- 
vêtus du fouverain Sacerdoce , tels que 
le roi Hircan , avec Ariftobule & Alé- 
xandre fes en fans , qui furent grands 
Pontifes. Il étoit bien étrange de voir 
des Epicuriens , des hommes qui nioient 

l’Immortalité de l’ame , la vie future 
+- 
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& la Réfurreétion des corps , qui re- 
jettoienf la plus grande partie de l’E- 
criture , & qui étoient perfuadés qu’il 
n’y avoit point d’autre récompenfe pour 
la vertu que les profpérités paffagéres 
de cette vie préfente , il étoit , dis-je , 
bien étrange de voir ces hommes affis 
fur la chaire de Moïfe , offrir des Sa- . 
•orifices , décider fur la Religion , por- 
ter le Rational , l’Urim & le Thummim , 
& s’ériger en Oracles de la vérité. Com- 
ment n’étoîent-ils point abhorrés des au- 
tres Juifs & regardés comme des fe&ai- 
res impies qu’il falloit retrancher du 
corps orthodoxe : le Saducéifme étoit 
une Doétrine de cour. La* fefte avoit 
pour Prote&eurs ou pour partions les 
plus puiflans 6t les plus accrédités d’en- 
tre les Juifs , au rapport de Flavius 
Joleph , & de Jofeph , fils de Gorion , 
& c’eft ce qui les fàifoit tolérer : car le 
Dogme de l’Immortalité des âmes qu’ils 
nioient étoit la croyance générale des 
Juifs. 

Les Pharifiens formoient une fe&e 


équivoque dont on peut dire beaucoup 
de mal. Il eft far qu’ils menoient une 
vie régulière pour l’extérieur , qu’ils 
étoient fobres & pratiquaient de grands 

jeunes , 
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jeûnes , qu’ils étoient fcrupuleux obser- 
vateurs des Traditions, & même félon 
S. Epiphane , extrêmement chartes. Jo-» 
feph qui étoit de cette Seéfce dit que , 
quoiqu’il eût été marié allez jeune , il 
n’avoit point connu là femme avant l’âge 
de trente ans. Ils ajoutaient foi à l'Aftro- 
logie judiciaire & au Deftin des Stoï- 
ciens ; ce qui a fait dire à S. Auguftin 
fur leur fujet : Si cor tutim non effet fa* 
tuum , non crederis Fatum. Ils fe donnoient 
bien de garde de manger fans s’être lavé 
les mains immédiatement auparavant, 
& cela non par propreté , mais par re- 
ligion. Un Publicain , c’eft-à-dire > un 
financier , n’auroit jamais pu obtenir de 
manger avec eux , parce qu'ils regar- 
<loien£ cette profeffion comme infâme , 
& ne croyoiènt pas qu’elle pût jamais 
être exercée par des gens de probité , 


. & en cela ils ne pouvoient fe tromper 

que médiocrement. Leur vie étoit ré- 
formée & de bon exemple. : mais dans 
le fond la plupart étoient hypocrites &: 
prelque tous d'une vanité & d’un or- 
gueil infupportables. Ils font toutes leurs 
tâtions y afin d’être "Jus des hommes , dit 
Jefus-Chrift. C’ejl pourquoi ils affettent de 
porter fur leurs habits les paroles de la lot 
Tome U U 
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(a) écrites fur des bandes de parchemin phi 
larges que les autres ne les portent , & d’a- 
voir des franges plus longues . Ils pré- 
voient bien garde qu’aucun pécheur ne 
les touchât. Si cet homme e'toit Prophète % 
dit le Phariiien en parlant de J efus-Chrift 

(b) , il connaîtrait quelle eft cette femme qui 
le touche. Ils craignent , difoit Jefus : Chrift, 
d'avaler un moucheron , ils avalent un cha- 
meau (c). 

G’étoit cependant la fe&e la plus efti- 
tnée & la plus orthodoxe qui fut alors 
parmi les Juifs , quoique par rapport à 
J’aftrologie & au Deftin , elle fut dans 
l’erreur la plus grofliére. D'où l’on peut 
conclure que toute la Synagoque étoit 
infedtée de Dogmes faux & impies. Les 
JEfleniens & les Saducéens , comme j’»î 
dit,erroient fur des Pointsimportans, les 
premiers étant Pythagoriciens , & les 
lêcohds Epicuriens , & à l'égard des 
Phariliens , ils étoient Stoïciens. Quoi 

qu’il en foit^ces derniers formoientpar- 

• * * 

( a ) Düatatu Phylacleria & magnificant fim brios. 
Matth. XXIII. 5. 

.(b) Hic fi ejfet Propheta,fciret utique qualis ejl mu— 
lier qux latigif eum.'L'ùc, VII. 39. 

( c ) Excolantes culicem , carndum dégluti entes» 
»laub. XXIII, *4." • ; 
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mi les Juifs le parti le plus approuvé. 
Nous lifons dans les Aétes des Apôtres 
que S. Paul dit devant le Préfident Feî~ 
tus i (æ ) J’ai vécu en Pharifen conformément 
à la fetle la plus approuvée de notreReligiorï 

Il y avoit , dans le fond , des Phari- 
fiens qui étoient vertueux & gens de 
bien , & qui pratiquoient la loi dans 
la droiture du cœur , tels que Gamaliel , 
Nicodéme , Simeon. Pluîieurs même fe 
rendirent Chrétiens , comme il eft mar- 
qué dans les adtes des Apôtres. Jefus- 
Chrift ne faifoit poir^le difficulté de 
les aller voir , & déj^riger avec eux, 
& lorfqu’il difoit : F aises tout ce quils vous 
difent , mais ne faites pas tout ce qu’ils font y 
il eft à croire qu’il parloit en général , 
& qu’il en exceptoit quelques-uns. 

Les Thérapeutes , dont parle Philon 
{b), n’étoient autre chofe que des EfTé- 
niens. C’eft le fentiment de Blondel , de 
Scaliger , & de plufieurs autres , quoique 
les plus anciens Peres, & parmi les 
modernes , Bellarmin , Godeau , Til- 
lemont , l’Abbé Fleuri , lur la foi d’Eu- 
fébe de Céfarée , Hiftorien fulpeéfc , 

( a ) Secundum certljjimam Se clam noflrx Religio- 
fils vixi Pharifaus. Ad. XXV. 5. 

( b ) Philo de vitâ contemplativd . . 

Hij 
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ayentpenfé le contraire. Caflîen Sc d'au- 
tres auteurs moines ne fe font pas conten- 
té d’en faire- des Chrétiens , ils en ont 
fait des hommes femblables à eux , c’eft- 
à-dire des moines. Cependant il efl cer- 
tain que les premiers Chrétiens n’étoient 
point des Solitaires , & ne vivoient point 
non plus en communauté , comme nos 
religieux d’aujourd’hui. Nous nefommes ni 
JBrachmanes , ni Gymnofophifles , dit Ter- 
tullien , nous ne demeurons point dans les 
forets , & nous ne nous exilons point du 
monde (a) Tous les Chrétiens s’occu- 
poient alors , cet auteur r à la Ju- 
rifprudence , à ILloquence , aux Belles- 
Lettres , au Commerce , aux Arts , à 
la Cour , à la Guerre , à la Navigation , 
à l’Agriculture. 

Pour moi je fuis perfuadé que les Thé- 
rapeutes , loin d’être moines , n’étoient 
pas même Chrétiens ; nul auteur an- 
cien , avant Eufébe , ne l'a avancé. S. 
Juftin ou l’Auteur du Livre contre les 
Grecs qui porte fon nom , n’en dit rien. 
Ces Thérapeutes dont j>arle Philon", 
vivoient à Aléxandrie. Pourquoi l’au- 

( a ) Neque cnim Brachman aut Indorum Gymno - 
(bphifta , fumus Sylyieoïa b exulcs yit«t x Teuuil»- 
uipo/cg, cap. 42, 


* E fî niefl! ' 

tëur du Livre contre les Grecs , qui 
marque exprelîement qu’il avoit été à 
Alexandrie , & qu’il y avoit vu les 
veftiges des célules des Septante , n’en 
fait-il aucune mention ? Philon dit en- 
core que ces Thérapeutes haïlîoient le 
lejour des Villes , qu’ils cherchoient 
la folitude , & qu'ils s’alîembl oient de 
toutes parts à Aléxandrie comme dans- 
le lieu de leur patrie , tanquam in pa - 
triam. Tout cela peut-il convenir aux 
premiers Chrétiens , & 'iùr-tout aux 
premiers Moines ? il eft confiant, par 
l’hiftoire Eccléfiafti.que , ' que le pre- 
mier Moine à été . S. Paul hermite en 
De plus , le Çhriftianifme ne fai- 
foit alors que de naître , & les Chrétiens 
n'étoient pas en ce ; tems-là allez nom- 
breux allez répandus fur la terre pour ve- 
nir ainfi à Aléxandrie de toutes les par- 
ties du monde , ex omnibus Mundi parti- 
bus , comme dit Philon. Cet auteur ajou- 
te que les Thérapeutes chantoient des 
Hymnes en danfant , Inter choreas hym- 
nes cecinijjè ; qu’ils fe féparoient en deux, 
chœurs pour danfer , hommes & fem- 
mes mêlés enfemble. Cela convient-il 
aux mœurs , à la fimplicité du culte & 
à la modeflie des premiers Chrétiens ?' 



<24 Remarquôrcfitr I es EJfémens , & c* 

Je regarde donc comme une vérité cer r 
taine le fentiment des fçavans qui fou- - 
tiennent que les Thérapeutes n’étoient 
que des Efleniens , & que ces Efleniens 
étoient Juifs , & non Chrétiens . 


* 
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D E P I É T É. 


* Méthode courte et ai^ee 
pour combattre les Déifies . 


LETTRE à M. D. 



»' ’v*. ' 


J . ' -I 


E vous- plains , Moflfieury 
d ? être malheureufement f 
comme vous me faites l’hon- 
neur de me l’écrire , dans 
une fociété de perfonnes , 
qui tournent continuellement en ridicule 
les faimes Ecritures, principalement tout 
ce qui concerne Moïfe & Jefus-Chrift , 
& qui fe piquant de raifon & de bon fens, 
le mpquent fans ceflè de ce que nous ap- 
pelions la Révélation. La Religion de 
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J . C. fi on les en croit , n’eft pas plus nri- 
fonnable que celle de Mahomet ; & il 
n'y a pas plus de motifs pour croire enl’un 
que pour croire en l’autre. Les Payens , 
diferit - ils , les Juifs , les Mahométans 
ont leurs Révélations, comme les Chré- 
tiens : des hommes tins & habiles ont 
d’abord impofé à des gens fimples & cré- 
dules ; la féduftion s’eft communiquée à 
d’autres hommes aufli peu judicieux que 
les premiers ; l’Erreur accréditée parmi 
le Peuple eft peu à peu devenue générale 
& dominante , jufqu’à être autorifée par 
le? Loix. Ceux qui font nés dans les iîé- 
cles postérieurs , aveuglés par les préju- 
gés de leur naillance & de leur éduca- 
tion , ont cru , à l’exemple de ceux qui 
les ont précédés ,fans examiner l’origine 
& les motifs de leur croyance. 

Quoique les Loix n’ayent point d’em- 
pire fur la V érité foumife au feul tribunal 
de la raifon , ils difent qu’ils ne laifïent 
pas de fe conformer aux ufages reçus , 
d’obéir aux Loix , & de pratiquer exté- 
rieurement un culte établi , dont le mé- 
pris déclaré leur pourroit nuire. C’eft en 
vain , dites - vous , qu’on eflayeroit de 
réduire ces Efprits - forts par de longues 
difcuflions &; par de fçavans détails : ils 

haiflent 
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haïflènt toute difpute qui oblige à parler 
long - tems ; ils rejettent toute autorité 
qu’on leur oppofe ; ils foutiennent , fans 
en apporter la moindre preuve , que les 
anciens monumens qui nous fourniflent 
des armes pour les combattre , font ou 
fuppofés ou corrompus. En fôut cas ils 
citent auiTi des Auteurs anciens , qu’ils 
prétendent leur être favorables. Enfin on 
ne peut convenir de rien avec eux , & 
on difpute fans fin & fans aucun fruit. 

: Cependant vous voudriez pouvoir être 
muni de quelque raifon fimple & déci- 
five , qui démontrât en peu de paroles la 
vérité du Chrrftianifme , & qui fit voir 
clairement la différence qu’il y a entre les 
faits hiftoriques fur lefquels notre Reli- 
gion eft appuyée , & les fables du Paga- 
nifme , ou les impoftures de Mahomet. 
Une feule preuve , fi elle çft folide & 
claire , fuffit félon vous , & eft même 
préférable à une multitude confafe d’ar- 
gumens. - * 

. V ous demandez , Monfieur , une chofe 
qui n’eft pas fi aifée qu’elle le paroît ; 
quoique la vérité foit fimple & unie , 
notre efprit eft fi borné & fi foible , qu’il 
ne peut fouvent la découvrir qu’avec 
beaucoup d’efforts , & la faire fentir 
Tome II» I 
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qu’avec beaucoup de paroles. Je croià 
néanmoins avoir , par rapport à la Reli- 
gion Chrétienne , une preuve telle que 
vous la fouhaitez. Je vais vous en faire 
part , de la maniéré la plus précil'e & la 
plus claire qu’il me fera poffible. 

Je fuppofè d'abord que c’eft prouver 
fuffifamment la vérité des Dogmes Chré- 
tiens , que de faire voir que les Miracles 
attribués à J. C. dans l’Evangile font 
vrais. Il en eft de même de ceux de 
Moïfe ; s’il a fait palier la mer Rouge à 
tout le Peuple d’Ifraël , & s’il a opéré 
tous les autres prodiges exprimés dans 
l’Exode, il s’enfuit manifeftement qu’il 
a été l’Envoyé de Dieu. Il n’y a point de 
Déïftes qui ne s’y rendît, s’il voyoit au- 
jourd’hui tout cela de fes propres yeux. 
Il s’agit donc uniquement de prouver que 
cela s’eft paffé réellement comme il eft 
raconté dans l’Ecriture. 

- Pour y parvenir, i°. J’établirai cer- 
taines régies , félon lefquelles il eft im- 
poffible que des faits qui leur font confor- 
mes puiftcnt jamais être faux. i°. Je ferai 
voir que les faits marqués dans l’Ecri- 
ture , qui concernent Moïfe & J. C. font 
conformes à ces régies ; ce qui ne fe 
trouve ni par rapport aux impoftures de 
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Mahomet , ni par rapport aux fables du 
Paganifme , 8t ce qui fera toujours in- 
compatible avec quelque faufleté que ce 
foit. 

I. Réglé. 

- Que les faits foient de telle nature 
qu’ils puiffent aifément tomber fous les 
fens , & que les yeux & les oreilles en 
puiffent être les Juges. ■ 

II. Réglé. ». 

Que ces faits foient publics , & qu’une 

grande multitude d’hommes attentifs en 
foit témoin. 

III. Réglé. 

Que non feulement il fe conferve des 
Monumens publics en mémoire de ces 
faits , mais encore qu’il en refte des de- 
voirs à remplir. 

IV. Réglé. 

Que ces Monumens ayent été dseflésj 
& que ces devoirs ayent été impofés 8c 
commencés à être accomplis dès le tems 
même que les faits font arrivés. 

Selon les deux premières régies , il eft 
impoffible que les hommes ayent été 
trompés dans le tems que l’on fuppofe 
que les faits fe font paffés , puifque les 
yeux d’un Peuple nombreux 8t attentif 
font fuppofés en avoir été les témoins. 

I ij 
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Qu'un homme , par exemple , raconte 
aujourd'hui , qu’il divifa hier les eaux de 
la Seine en préfence de tout le Peuple de 
Paris , Sc qu’il fît en même tems traver- 
fer à pié fec le lit de cette riviere à tous 
les hommes , femmes & enfâns de la 
ville , au milieu de deux montagnes 
d’eau : Je dis qu’il eft impoffible à cet 
homme de faire accroire un tel prodige 
aux Parifiens ; parce que s’il s’avifoit de 
débiter ce conte, tous les hommes , tou- 
tes les femmes , & tous les enfâns le 
traiteroient aufli-tôt d’impofteur , & di- 
roient qu’ils n’ont point vii cette préten- 
due divifion des eaux de la Seine , & 
qu’ils n’ont point traverfé à pié fec le lit 
de cette riviere. Je crois donc pouvoir 
établir comme un principe certain, & 
qu’aucun Déïfte ou Incrédule ne peut 
nier, que les hommes n’ont pu être trom- 
pés par rapport à des faits publics , dont 
ils. ont été les témoins oculaires, qu’ils 
n’ont pu ,.dis - je , être trompés dans le 
tems qu’on fuppofe que ces faits font, 
arrivés. 

• Il refte à examiner fi ces faits n’ont 
pas pu être imaginés & débités dans la 
fuite , lorfque le tems , où l’on fuppofe 
qu’ils font arrivés > a été paffé > & que 
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tous lès contemporains ont été morts. 
Mais l’ufage des deux dernieres régies 
nous garantit de l’erreur en ce point , & 
nous apprend à difcerner le vrai d’avec le 
feux. Car fi lorfque ces faits ont été ima- 
ginés. & débités , l’Auteur a dit non- 
feulement qu’il en reftoit des monumens, 
pour en confier ver la mémoire , mais que 
depuis que ces feits étoient arrivés , on 
.avoit pratiqué conftamment jufqu’alors 
des devoirs extérieurs & des cérémonies 
publiques , l'impofture a du être auflitôt 
découverte ; ces monumens ne paroiflant 
point , & ces cérémonies n’étant con- 
nues & pratiquées de perfonne. 

Par exemple, j’imagine aujourd’hui & 
je raconte un fait arrivé , félon ma fiip- 
pofition , il y a mille ans. Peut-être le fe- 
rai-je croire à quelques perfionnes : mais 
fi je dis que non feulement ce fait eft ar- 
rivé , mais que depuis ce tems-là on cou- 
pe le bout du petit doigt à tous les en- 
fans qui ont atteint l’âge de douze ans , 
& que c’eft pour cela que tout le monde 
a le petit doigt coupé ; fi j’ajoute que cet 
ufage a été établi en mémoire & en preu- 
ve du fait, dans le tems même qu’il eft 
arrivé ; je foutiens qu’il eft impoflible 
qu’en ce cas je fois cru de perfonne , 

I üj 
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parce que tout le monde voyant la fauf- 
feté du ligne que je donne pour attefter 
le fait , jugera aufli-tôt que je luis un 
impofteur. 

Il s’agit maintenant de faire voir que 
les faits qui regardent Moïfe ou J. C. & 
qui font contenus dans l’Ecriture , font 
conformes aux régies que j’ai établies ci- 
deffus , comme des marques certaines & 
infaillibles de la vérité d’un fait ; qu’au-* 
cune de ces marques ne fe trouve dans les 
faits attribués à Mahomet ou aux Dieux 
du Paganifine, & que jamais aucune im- 
pofture ne les peut avoir. 

i°. Pour ce qui regarde Moïfe, je 
crois qu’on m’accordera aifément qu’il 
ne feroit jamais venu à bout de perfuader 
àfix cens mille hommes , qu’il lesavoit 
fait fortir d’Egypte eux-mêmes ; qu’il 
leur avoit fait palier la mer Rouge ; qu’il 
les avoit nourris de la manne pendant 
quarante ans dans le Défert ; & qu’il 
avoit fait plufieurs autres chofes fembla- 
blés , fi en effet , tout cela n’eüt pas été 
vrai ; parce qu’en ce cas il auroit fallu 
qu’il eût trompé leurs fens ; c’eft-à-dire ; 
qu’il leur eût fait une illufion impoflîble. 
t^es faits attribués à Moïfe dans l’Ecri- 
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ture , font donc conformes aux deux pre- 
mières régies. 

Je foutiens donc,qu’il a été impoffible 
que les cinq Livres de Moïfe ayent été 
reçus du Peuple Juif comme véritables , 
& n’ayent pas plutôt été rejettés comme 
des recueils d’impoftures manifeftes , fi 
en effet les faits qui y font racontés, font 
faux. Pourquoi cela ? C'eft que Moïfe 
leur raconte tous ces faits , comme arri- 
vés en leur préfence & exécutés fous 
leurs yeux. ( a ) Connoiffez aujourd’hui , 
leur dit-il , ce que ne fçavent point vos en^ 
fans qui n ont point vu fes châtimensfa gran- 
deur, la farce de fa main,& fon bras étendu ; 
qui nont point été les témoins de fes merveil- 
les & n'ont point vu tout ce qu'il a fait au 
milieu de l'Egypte , par rapport a Pharaon 
& à tout fon Royaume ; & à l'égard de l'Ar- 
mée des Egyptiens , de leurs chevaux & de 
leurs chariots ; comme il les fubmergea dans 
les flots de la mer Rouge , lorfquils vous 
pourfuivoient ; & comme le Seigneur les a 
punis jufqu'à ce jour ; ce qu'il a fait à votre 
égard dans le Défert , jufqu'à ce que vous 
vinjjiez en ce lieu ; ce qu'il a fait à l’égard de 
Dathan & d'Abiron , enfans d'Eliab fils de 
Ruben , que la terre a engloutis avec leurs 
(a) Dcut, c. u* y, », 

I iv 
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104 Méthode courte & ai fée 
matfons , leurs tentes & tout ce qu'ils poffé- 
dotent au milieu d'IJraél. V os yeux ont vu 
foutes ces grandes œuvres du Seigneur ,&c. 
Il s’enfuit de-là manifeflement , que fi 
les Livres de Moïfe font un recueil de 
fauffetés , il eft impoflible que les faits 
qui y font contenus , ayent été imaginés 
éc adrefïes au Peuple qui vivoit dans le 
tems qu’on fuppofe que ces faits font ar- 
rivés. 

On dira peut-être que ces Livres ont 
été écrits quelques fiécles après la mort 
de Moïfe & qu’on les lui a attribués. A 
cela je réponds qu’il ne fe peut pas faire 
que ces Livres ayent été reçus comme 
les Ecrits de Moïfe, dans le fiecle où l’on 
prétend qu’ils ont été fuppofés. Pour- 
quoi ? Parceque dans ces Livres il eft 
parlé de ces Livres mêmes , comme 
écrits & publiés par Moïfe, & confervés 
dans l’Arche après qu’il les eut écrits. 

( a ) Moïfe ayant donc achevé d'écrire les 
paroles de cette Loi dans un volume , il dit 
aux Lévites qui portaient l'Arche d'alliance 
du Seigneur : Prenez ce Livre & mextez-le 
dans un côté de l'Arche du Seigneur votre 
Dieu , afin qu'il y foit en témoignage contre 
toi , ô Ifraè’L Le Roi de voit auSi avoir 

(a) Deut, ç, 31. v, «4, 
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une copie de ce Livre, (a) Le Roi à jon 
avenement à la Couronne écrira une copie de 
cette Lot dans un Livre , & fera cette copie 
fur r exemplaire qui efl entre les mains des 
Lévites. Il la confervcra chez lui & la lira 
tous les jours de fa vie, afin quil apprenne à 
craindre le Seigneur fon Dieu , & a obferver 
les paroles & les cérémonies de cette Loi, 

V ous voyez que ce Livre de la Loi 
parle de lui-:même , non feulement conv- 
me d’une Hiftoire & d’une Relation de 
ce qui s’étoit paifé alors , mais comme 
d’un corps de Loix municipales de la 
Nation Juive , qui obligeoient le Roi 
comme le fimple peuple. Or , en quelque 
iiécle que vous fuppofiez que ce Livre 
ait été écrit après la mort de Moïfe , jè 
prétens qu’il eft impofïible qu’on l’ait re- 
çu alors comme l'ouvrage de Moïfe , 
parce qu’en ce cas on ne l’auroit trouvé 
ni dans l’Arche , ni chez le Roi , ni ail- 
leurs. Car quand il auroit été publié pour 
la première fois, chacun auroit dit, qu’il 
n’en avoit jamais entendu parler. Mais 
ilâ aiiroient pu encore moins fe perfua- 
der que ce Livre étoit le corps des Loix 
de leur Nation & des maximes de leur 
Gouvernement. Un homme pourroit-ii 
j (aj Deut, c. 17, r, 18, 
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aujourd’hui fabriquer un Recueil de Sta- 
tuts , d’Arrêts St d’Ordonnances , St 
faire pafler ce Livre comme le feul corps 
de Loix que les François eulîent connu 
jufqu'alors ? Je dis pareillement , l’Au- 
teur prétendu des Livres attribués à 
Moïfe a-t-il pu les fabriquer & les pu- 
blier fous le nom de ce faint Légiflateur, 
comme le Recueil des Loix Judaïques , 
St a-t-il pu faire accroire aux Juife 
qu’ils avoient toujours reconnu ces Li- 
vres comme des Écrits de Moïfe , c’eft- 
à-dire, qu’ils les avoient toujours recon- 
nus pour tels , avant même qu’ils les 
euflent connus ? Je dis plus : il fàudroit 
en ce cas que toute la Nation eût en un 
inftant oublié les Loix fondamentales & 
primitives de fon Gouvernement. Sans 
cela auroient-ils pu recevoir , comme le 
Recueil original de^ leurs Loix , un 
Recueil qui s’annonçoit lui-même com- 
me tel ? On n’a jamais impofé à une 
Nation par rapport à un article auffi 
capital. 

-• Ces Livres ne contiennent pas feule- 
ment des Loix , ils parlent de leur im- 
ftitution & de la maniéré dont elles ont 
été pratiquées dès le tems de Moïfe. Ils 
font mention de la cérémonie de la Pâ- 
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que (a) , en mémoire des premiers-nés 
d’Egypte , frappés de mort , & que le 
même jour le premier-né en Ifraël , foit 
homme , (oit bête , fut par une Loi per- 
pétuelle confacré à Dieu ; ce qui donfta 
toujours droit aux Lévites de prendre 
dans toutes les familles les premiers- 
nés. Il y eft dit que la verge d’Aaron 
poufîà des bourgeons & fut gardée dans 
l’Arche pour conferver la mémoire de 
la révolte de Coré , Dathan & Abirbn , 
& de leur funefte châtiment, & pour 
confirmer le Sacerdoce dans la Tribu de 
Lévi. On y lit , qu’un vafe rempli de 
manne fut pareillement gardé , pour fe 
Souvenir que le Peuple d’Ifraël avoit été 
nourri miraculeufement dans le Défert 
pendant quarante années : que le Ser- 
pent d’Airain fut auflî confervé , ( & il 
fe voyoit encore au tems du Roi ( b ) Ezé- 
chias ) en mémoire des guérifons mira- 
cul eûtes que la feule vue de ce Serpent 
opérojt (r). Enfin , il y eft fait mention 
de la Fête de la Pentecôte inftituée pout 
conferver le fbuvenir de l’apparition de 
Dieu fin* la montagne d'Oreb. Outre ces 
commémorations particulières , on voit 

(a) Num. 8. 17. 18. (b) IV, Reg. 18. ^ 

( c ) Num. xi, y. 
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encore dans le Pentateuque plüfieurs 
autres cérémonies inftituées en mémoire 
de la fortie d’Egypte ; comme la Fête du 
Sabath (a ) , les facrifices journaliers & 
les expiations annuelles , les nouvelles 
Lunes , plulieurs jours de Fête & de 
Jeûne ; enforte que chaque année, cha- 
que mois , chaque femaine , chaque 
jour , rappelloient le fouvenir de toutes 

ces chofes, . 

♦ * ‘ 

, Les Livres de Moïfe nous apprennent 
encore qu’une Tribu particulière , qui 
étoit celle de Lévi , étoit particuliére- 
ment confacrée à Dieu & dévouée au 
miniftere de la Prêtrife : il n’appartenoit 
qu’à cette Tribu d'offrir les facrifices, & 
toute autre qui auroit approché de l'Au- 
tel de voit être punie de mort. Le Grand- 
Prêtre devoit porter une Mitre brillan- 
te , une robbe magnifique ; avec YUrim 
8c le Thummim fur la poitrine , d’où il 
réndoit les divines réponfes. Le Roi &: 
tout le Peuple étoit obligé d’entrer ou 
de fortir , félon qu’il l’ordonnoit. Les 
Lévites étoient encore Juges Souve- 
rains & fans appel dans toutes les caufes 
civiles , & il falloit obéir à leurs arrêts , 
fous peine de mort. 

(a) Deut, j. 15. 
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Or comment peut-on fuppofer , que 
dans le iiécle où ces : Livres attribués à 
Moïfe ont été fabriqués , ils ayent été 
reçus comme les véritables livres de 
Moïfe ? Il faudroit que les Auteurs de 
ces livres apocryphes euffent fait croire 
à la Nation Juive quelle avoit reçu ces 
Livres de fes ancêtres , que -dès leur en- 
fance on les avoit inftruits de ce qu’ils 
contenoient , & qu’ils en avoient aufîi 
inflruit leurs enfùns ; qu’ils avoient tous 
été circoncis & avoient pareillement 
fait circoncire leurs fils ; que conformé- 
ment à ce qui eft raconté dans ces Li- 
vres , ils célébraient tous les ans la Pâ- 
que , toutes les femaines le Sabath, tous 
les mois la Fête de la nouvelle Lune , 
& plufieurs autres Fêtes & Jeûnes pres- 
crits dans ces Livres : qu’ils avoient un 
Tabernacle magnifique , un ordre parti- 
culier de Prêtres renfermé dans la Tribu 
de Lévi , un Souverain Pontife revêtu 
des plus fingulieres & des plus glorieu- 
fes prérogatives. Mais comment auroit- 
on fait croire à toute une Nation qu’elle 
avoit jufqu’alors connu <Sc pratiqué tou- 
tes ces chofes , fi en effet elle ne les 
avoit ni connues, ni pratiquées ? Com- 
ment auroit-eile reçu comme véritable 
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un Livre où il eft dit qu’elle les prati- 
quoit ? Tout ce qui regarde les faits con- 
tenus dans les Livres de Moife eft donc 
conforme à la troiiiéme Ôt quatrième 
régie. 

On dira peut-être qu’avant que ces Li- 
vres euflent été fabriqués , toutes les 
Fêtes & Obfervances légales , dont il y 
eft fait mention , fe pratiquoient parmi 
les Juifs , & que tout ce que ces Livres 
ont fait croire à la Nation , eft que ces 
cérémonies & pratiques avoient été in- 
ftituées en mémoire des faits rapportés 
dans ces Livres , dont le but a été d’en 
expofer l’origine fàbuleufe. 

Mais dans cette hypothéfe , i°. il 
faut fùppofer que les Juifs célébroient 
tant de F êtes, & obfervoient tant de cé- 
rémonies en mémoire de rien , fans en 
connoître l’origine & la caufe primiti- 
ve. Cependant ces Fêtes & ces cérémo- 
nies exprimoient la chofe même qui y 
avoit donné lieu ; comme la Pâque , en 
mémoire de ce que dans cette nuit , où 
les premiers-nés des Egyptiens avoient 
été ffapés de mort , les premiers-nés des 
Ifraëlites avoient été épargnés ; ainfi du 
refte. z°. Qu’on fuppofe , fi l’on veut , 
que les Juifs n’avoiçnt , avant la publi- 
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cation de ces livres,, aucune idée de 
l’origine de leurs cérémonies : pouvoit- 
on leur faire croire que ces cérémonies 
avoient été inftituées pour conferver la 
mémoire des faits dont ils n’avoient ja- 
mais oui parler jufqu’alors ? Suppofons , 
par exemple , que j’imagine êç publie 
aujourd’hui une Hilloire Romanefque 
compofée de faits furprenans arrivés, il 
y a 1000 ans. Que dans ce Livre ,-pour 
confirmer la vérité des faits qu’il con- 
tient, j’entreprenne de perfuader le mon- 
de Chrétien ,, que depuis que ces faits 
font arrivés & afin d’en conferver la 
mémoire , ( par exemple des miracles 
d’Apollone de Tyane ou de Mahomet ) 
on obferve le Dimanche ; qu’en confé- 
quence on baptife tous les enfans au nom 
d’Apollone ou de Mahomet ; qu’on jure 
par leur nom* & que dans les Tribunaux 
on fait ferment fur ce Livre , dont je fuis 
l’Auteur , Ôt dont on n’avoit jamais ouï 
parler jufqu’alors; que depuis ce tems ce 
Livre a été parmi nous , comme l’Evan- 
gile , univerfellement reçu & révéré de 
tous les Chrétiens , 8 c qu’ils n’en ont 
point eu d’autre.Cette étrange fuppofi- 
tion n’eft-elle pas d’une abfurdité extra- 
vagante ? Cependant il en eû de même 
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<de la fu^pofition des Livres éle Moïfe fa- 
briqués ' pofiérieurement par d’autFes 
mains ; & il en fera toujours ainfi de 
toute pareille fuppoiition. Les quatre ré- 
gies de vérités que j’ai données ci-deflus 
en font fentir l’impoffibilité manifefte ; 
tomme , lorfqu’elles font obfervées , il 
eft impoflfible que l’impofture puifle ja- 
mais avoir lieu; ; :: • » . * 

Qu’il me foit permis de propofer ici un 
exemple familier. Il y a , dit-on , dans la 
plaine de Salifbury en Angleterre un 
amas de greffes pierres que tout le 
monde connoît en ce pays-là : mais per- 
jfonne ne fçait , ni pourquoi elles y ont 
‘été mifes , ni pâr qui , ni fi ç’a été pour ; 
conferver la mémoire de quelque évé- 
nement. Il me vient dans l’elprit de pu- 
blier un Ecrit au fujet de ces pierres , & 
d*y avancer qu’elles ont été portées en 
cet endroit par Hercule, par Polyphéme 
ou par Gargantua, comme un monument 
pour perpétuer le fouvenir de quelques- 
uns de leurs exploits ; afin d'appuyer ce- 
la , je dirois dans la Préface du Livre , 
qu’il a été écrit dans le tems même qu’ils 
ont fait ces exploits , qu’il a été écrit 
par eux-mêmes , ou par des contempo- 
rains, témoins oculaires de ces faits ; 

que 
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que ce même Livre a été reçu alors com- 
me une Hiftoire vraie , & que depuis ce 
tems-là juiqu’aujourd’hui il a pafle pour 
tel , & a été cité en différens lîécles par 
plusieurs Auteurs célébrés. J’ajouterois 
que ce Livre a été connu en Angleter- • 
re , & que par un Àéfce d\% Parlement il 
a été ordonné à tous les Anglois d’ap- 
prendre aux enfans ce qu’il contient , 

& qu’il n’y a aucun Anglois qui n’en ait 
été inftruit dans Ton enfance. Je deman- 
de à un Incrédule, s’il eft poffible qu’une 
pareille impofture s’accrédite en Angle- 
terre & y trouve des perfcnnes afléz ftu- 
pides pour y ajouter foi. Si je formois un 
pareil projet , ne ferois-je pas regardé 
comme un infenfé ? 

Comparons cet amas de pierres avec 
les douze grandes pierres pofées dans le 
pays de Galgala , dont il eft parlé dans 
le quatrième Chapitre de Jofué (a). On 
y lit que la raifon pour laquelle ces 
douze pierres furent pofées en cet en- 
droit , fut afin que les defcendans de 
ceux qui vivoient alors demandaient 
dans les fiécles fuivans pourquoi ces 
pierres étoient-là , & qu’on leur en ap- 
prit la caufe. Or cette caufe étoit de na- 

lï))ofué,c. 4. v. 6, } . . 

Tome IL ' K 
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ture à ne pouvoir occafionner aucune 
erreur , parce qu’il avoit été impoflible 
d’en impofer aux Ifraëlites dans le tems 
^qu’on fuppofe que la chofe dont il s’agit 
arriva ; chofe plus étonnante & plus 
merveilleufe encore que le ' pafîàge de 
la mer Roug#. 

Au fujet de ce dernier événement mi-=. 
raculeux , les Déifies croient pouvoir 
en éluder les conféquences , en l’attri- 
buant à un reflux violent & à un vent im- 
pétueux qui, joints enfemble, mirent un 
endroit de cette mer à fec ; enforte que 
les Ifraëlites étant à pié paflèrent aile— 
inent fur les fables de cet endroit. Mais 
les Egyptiens , ajoutent-ils /étant tous 
montés fur des chevaux ou fur des cha- 
riots s’enfoncèrent dans ces fables & 
eurent de la peine à avancer & à fuivre 
les Ifraëlites : enforte qu’ils furent fur- 
pris par le retour des eaux de la mer & 
entièrement fubmergés. C’efl: pour cela r 
félon eux , qu’il eft marqué dans l’Ecri- 
ture que le Seigneur enleva les roues des 
Chariots des Egyptiens , afin que les che- 
vatix ne püfTent les tirer qu’avec beau- 
coup de difficulté. D’où ils concluent 
qu’il n’y a rien d’extraordinaire & dé 
merveilleux dans ce fameux événement. 
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Tblle eft. l'explication de M. le Clerc 
dans Tes DifTertationis fur la Genéfe im- 
primées depuis peu en Hollande , où il 
propofe plusieurs autres fyftêmes de mê- 
me genre pour expliquer phyfiquement 
les miracles de l’ancien Teftament, com- 
me celui de l’embrafèment de Sodôme & 
de Gomorrhe. On peut dire que cet Ou- 
vrage a beaucoup édifié tous les Déïftes. 

Mais ces Meilleurs ont-ils fait réfle- 
xion que les Ifraëlites conduifoient avec 
eux de nombreux troupeaux de bêtes à 
corne, qui dévoient les arrêter,, & s’em- 
barrafler dans les fables encore plus que 
les chevaux des Egyptiens , montés par 
des Cavaliers qui les pouvoient faire 
avancer plus aifément ? 

- En vérité ces ridicules fuppofitions 
méritent à peine une réponfe. Si le paf-i 
fage de la mer Rouge n’a voit été caule 
que par une forte marée , auroit-il été 
pofïibleà Moïfe dé faire paflèr cet évé- 
nement dans l’efprit des Ifraëlites , qui 
en avoient été les témoins , comme une 
chofê merveilleufe, & auroit-il pu la dé- 
crire avec toutes les particularités qu’on 
lit dans; la; relation - .qu’il en a faite ? 
L’Ecriture n’en parle que comme d’un 
fait miraculeux , qui prouve la grandeur 
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& la puiflance de Dieu. Si ce fait eft ha- 
turel , l’Ecriture n’eft donc plus qu'un 
Koman ou une Légende. Ce que je dis 
ici regarde quelques Chrétiens qui fe fi- 
gurent ne porter préjudice à l’autorité 
de l’Ecriture , mais au contraire en ren- 
dre tous les faits plus aifés à croire, par 
Je moyen de leurs fyftêmes & de leurs 
explications phyliques ; mais il fuit na- 
turellement de toutes ces raifons natu- 
relles , que les Saintes Ecritures ne mé- 
ritent plus nos refpe&s & la foumiflion 
de notre efprit : car fi les circonftances 
d’un fait font faufles , pourquoi croirai- 
je la fubftance de ce même fait ? Et fi 
l’Ecriture me trompe fur un article, puis- 
je m’y fier par rapport au refte ? " 

II eft vrai qu’il peut s’être gliïïe quel- 
ques fautes dans l’Ecriture par les mau- 
vaifes Verfions, & par les copies défec-i 
tueufes ; mais ces fautes-ne font pasaflez 
importantes pour empêcher d’ajouter foi 
à tout ce que J 'Ecriture contient. Un 
Livre di&é par Dieu même doit être 
ieçu & révéré tout entier. Ce n’eft que 
par rapport aux Livres humains que nous 
pouvons, fi nous le jugeons r à propos , 
en recevoir upe partie & en rejetter 
1 a vitre. . / » ■ , < - ; • . . i . • ■ 


Digitized by Google 



pont combattre les Déîflefi 117 
■ Màis pour revenir à notre fujet , le 
paflagedu Jourdain , à l’occafion & en 
mémoire duquel les douze pierres furent 
placées près de Gilgal , n’eft point fujet 
à toutes les chicanes qu’on a pu faire au. 
fujet du paflàge de la mer Rouge. 1 °. La 
veille de ce grand événement on avertit 
les ïfraëlites dexe qui devoit arriver le 
lendemain. ( a ) i°. L’a&ion fe pafla en 
plein midi en préfencede toute la Na- 
tion. 3 0 . Quand les ,eaux du Jourdain 
furent diviiees , ce ne fut point dans le 
tems du 'reflux , pi , lorlque les eaux, 
étoient hafles , mais lorfque le fleuve 
étoit débordé. 4 0 . Ce ne fut point par le 
moyen des vents , ni dans un intervalle 
de tems qui put luffire à leur violence 
pour changer le cours des flots : la cho- 
fe arriva en uninftant; , & aujjï-tôt que les 
pies des Prêtres qui portoient l’Arche eu- 
rent .touché le bord de Veau, Alors , dit l’E- 
criture f les eaux du fleuve s’arrêtèrent dans 
un endroit ( b ) , où. s’élevant comme une 
montagne r elles fe voyaient de loin depuis 
la ville d’ Adomjufqu’à un lieu appellé Sar- 
than : les eaux qui couloient au-deJJjts de cet 
endroit défendirent dans^ la mer de Solitu- 
de , qu on .appelle aujourd'hui la mer morte % 
(a) Jofuc , C, 3. v, 5, (b) Jofuc ç, j. y, 15. .. 
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jttfquà ce quelles fujjènt entièrement écou- 
lées. Le Peuple s'avança du côté de Jéri- 
cho , & les Prêtres qui portaient l’Arche de 
l'alliance du Seigneur , s’arrêtèrent au milieu 
du lit du Jourdain , dont le fond étoit fec ^& 
tout le Peuple paffa avec eux ....... Et lors- 
que ceux qui portoient l’Arche de l’alliance 
du Seigneur ( a ) eurent quitté le lit du fleui 
vee & durent mis leurs piés fur le rivage , 
les eaux reprirent leur cours 1 ordinaire .Le 
Peuple pa ffa ainfi le Jourdain le dixiéme 
jour du premier mois y & alla camper dans 
le pays' de Galgàla à l'orient de* la ifillè 
de Jéricho t & Jofué plaça dans ce pays de 
Galgala douze pierres, que le Péuple avàit 
tirées du Jourdain. Puis il dit aux enfans 
Ifraëlites : Lorfque vos enfans demanderont 
un jour à leurs peres ce que veulent dire ces 
pierres , vous les inflruirez & leur direz : 
ïfiaè'l a pajjé h pié fcc le fleuve du Jourdain \ 

dont le Seigneur fufpendit les eaux én notre 
préfehea pour faciliter notre pajpige y comme 
il av oit fait auparavant dans ta mer Rouge , 
dont il tint le lit à fec jùfqu'à ce qtié nous 
fujjions pajjès de l'autre côté du rivage , 
afin- que tous les' Peuples de ' ta - terre 
îonnoiffent la main iotiie-puiffame duSeU 
gneur t que vous craigniez ' h Sei- 

fa) 'jofüi S. 4-V. x3» ? , ‘ t l ' * 
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gneur voire Dieu 1 en tout tems. 

Si le paflage de la mer Rouge n’a' 
été caufé que par le reflux de la mer ou 
par autre chofe pareille, comment Moïfe 
a-t-il prétendu apprendre - par-là à tous 
les Peuples que la main de Dieu efl tou- 
te-puiflante ? Comment à-t-il fouhaité 
qu’un événement fi peu remarquable fut 
connu de toute la terre ? Comment a-t-i! 
cru que cela feroit capable déporter les 
Ifraëlites à craindre le Seigneur, eux qui 
favoient parfaitement , que malgré tou- 
tes ces exagérations & ces grandes pa- 
roles, ce n’étoit qu’une chofe commune ? 
Comment auroient-ils reçu , comme urr 
Recueil de vérités , un Livre où ils fça- 
voient qu’on avoit altéré fk travefti un 
fait de cette nature ? 

Mais, comme je l’ai dit , le paflage du 
Jourdain qui efl: ici comparé avec celui 
de la mer Rouge, n’eft point expofé aux 
chicanes qu’on fait au fu jet de ce dernier 
miracle , dont l’autre efl enquelque forte 
la confirmation , ’ puifqu’il efl marqué 
dans l’Ecriture , que cet événement fut 
femblable à celui du paflage de la mer 
Rouge. , ' \ 

Maintenant pour reprendre notre ar- 
gument , fuppofonS'’qùê le paflage dà 
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Jourdain eft une fable , & que ces pier- 
res placées dans le pays de Galgala y 
ont été mifes longteras après , pour 
quelqu’autre fujet. Suppofons en même 
tems que des hommes habiles , ayant 
fabriqué le Livre de- Jofué , ont publié 
que Jofué lui-même l'a voit écrit dans 
le tems que les faits qu’il contient font 
arrivés , & ont propofé lesjûerres de 
Galgala comme un témoignage de la 
vérité de ces faits. Mais dans cette 
luppofition chacun ne leur auroit-il pas 
dit : Nous connoilfôns ces pierres de 
Galgala , mais nous n’avons jamais ouï 
parler , ni de l’origine que vous don- 
nez à ce monument , ni du Livre que 
vous attribuez à Jofué : où étoit-il de- 
puis fi longtems ? où & comment l’a- 
vez-vous trouvé ? D’ailleurs ce Livre 
nous dit que d’âge en âge tous les enfàns 
de notre Nation ont dû être inftruits 
du pa{fage du- Jourdain , & du monu- 
ment des pierres placées exprès en 
Galgala pour en conferver la mémoire : 
mais on ne nous a jamais inftruit de cela 
dans notre enfance , & nous n’en avons 
jamais rien dit à nos enfans. De plus , il 
n’eft pas vraifemblable que ce fait fi con- 
fidérable ait été entièrement oublié , 

tandis 
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tandis que le monument des pierres 
fubfifte encore , monument confacré à 
en perpétuer le fouvenir. 

Si pour les raifons que j’ai marquées 
ci-deftùs , il a été impoflible d’en impofer 
aux Anglois , par rapport à l’origine de 
cet amas de pierres qui eft dans la plaine 
de Salilbury , l’impoflibilité a dû être en-, 
core plus grande par rapport aux pierres; 
de Galgala. De plus , fi lorfque nous, • 
ignorons l’origine d’un monument qui né. * 
porte avec foi aucun ligne , il ne nous eft 
pas poflible de lui en attribuer une , & 
d’être cru en même tems , il eft afluré- 
’ment bien plu# impoflible de l’être par 
rapport à des cérémonies dont chacun 
connoît l’inftitution & la caule. t •* 
Voilà ce que j’ai dû dire d’abord par ' 
rapport aux faits qui concernent Moïfe ; 
je vais vous faire voir maintenant que les 
quatre régies qui fe trouvent remplies à, 
l’égard des faits de l’ancien Teftament, 
lefontaufli à l’égard des faits du nou- 
veau. Je ne traiterai pas cet article fort 
au long , parce que tout ce que j ’ai dit ju£ 
qu’ici de Moïfe & de fes Livres , peut 
de toutes façons s’appliquer à Jefus- 
Chrift notre Sauveur & à fon Evangile, 

Il y eft marqué que fes œüVres & Tes 
Tome II, • L 
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riz Méthode courte & ai fée ' 
miracles ont été faits publiquement & en 
préfence de tout le monde , comme il le 
dit lui-même à fes accufateurs : J’ai parlé 
publiquement à tout le monde , (a) j’ai tou- 
jours enfeigné dans la Synagogue , & dans 
le Temple où tous les Juifs s’affemblent , &~ 
je n ai rien dit en fecret.Dd.ns les A&es des 
Apôtres , ( b ) il eft marqué que tantôt 
trois mille hommes , 8c tantôt plus de 
cinq mille perfonnes ( c ) fe convertirent , 
frapés de ce qu’ils avoient vu de leurs 
propres yeux , & de ce qui s’étoit paffé 
en public. Voilà donc d’abord les deux 
premières régies obfervées , puifque les 
faits dont il s’agit ont été publics, 8c que 
tout le monde en a pu juger par fes pro- 
pres yeux. 

V oyons maintenant s’ils ont été con- 
formes aux deux dernieres régies que 
j'ai encore exigées. Le Baptême & l’Eu- 
ohariftie font deux cérémonies qui nous 
reftent , 8c qui ont été inftituées par 
Jéfus -Chrift même , dans le tems qu’il 
opéroit toutes fes merveilles , 8c qu’il 
inftruifoit les Juifs de fa Do&rine. Or 
ces deux cérémonies ont été .obfervées 
fans aucune interruption dans tous les lié- 
• * „ * 
,(a) foan. c. iS. v. io, (b) Acl, a. r. 41* 

(c) jicl, 4. v. 4. * 
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des écoulés depuis la naiffance du Chri- 
ftiànifme & parmi toutes les Nations 
Chrétiennes. Jefiis - Chrift a ordonné à 
fes Apôtres & à tous les autres Miniftres 
de Ton Evangile d’en enfeigner l’obfer- 
vation , d’adminiftrer eux-mêmes ces Sa- 
cremens , & de prendre en main le gou- 
vernement de fon Eglilè , & celajufqu'à 
la fin des fiécles (a). Ils l’ont gouvernée 
en effet jufqu’à ce jour, par une fucceffion 
non interrompue , & la gouverneront 
ainfi toujours , tant que le Monde dure- 
ra ; en forte que le Clergé Chrétien eft 
une matière de fait aufli notoire & auflî 
public que là Tribu de Lévj l’étoit chez 
le Peuple Juif. D’ailleurs l’Evangile eft 
la Loi des Chrétiens , comme les Livres 
de Moïfe étoient la Loi des Juifs. Et 
comme cet ordre d’hommes deftinés par 
Jefus-Chrift même à prêcher la Foi & à 
adminiftrer les Sacremens jufqu'à la fin • 
du Monde , fait partie des faits contenus 
dans L’Evângile , il s^enfuit évidemment 
que fi l'Evangile étoit une fable inventée 
dans quelque fiécle poftérieur à celui de 
Jefus-Chrift , il n’y auroit pas eu dans le 
tems de l’invention de cette fable un 
Clergé déjà fubfiftant & tirant fon ori- 
(«) Matth. c. i8.v. :aQ. 

Lij 
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gine de l'inftitution de Jefus- Chrift 9 
mais en ce cas l’Hiftoire auroit été aufii- 
tôt rejettée , & l’Evangile auroit été re- 
gardé comme un Livre rempli de fàuflè- 
tés , puifqu 'avant la publication de ce 
Livreil n’y auroit eu ni Miniftere , ni 
Cérémonies , ni Sacremens. Ces Monu- 
mens de THifloire de l'Evangile prou- 
vent donc que cette Hiftoire eft plus an- 
cienne qu’eux , c’eft-à-dire , que les faits 
fur lefqueîs ils font fondés j font des faits 
*éels , & qu’il y a eu un Jefus-Chrift qui 
a prêché une Do&rine , a formé des Dis- 
ciples , a établi une Eglifè , Monument 
éternel de la vérité de Tes Miracles. 

Les faits qui concernent Mahomet ou 
les Dieux du Paganifme ,ne font confor- 
mes à aucunes des quatre régies que j'ai 
données. A l’égard de ceux de Maho- 
met , il n’a jamais prétendu opérer au- 
cun miracle ,& il le déclare lui-même 
dans fon Alcoran , c. 6. Ceux qu’on lui 
attribue partent chez les Mahométans 
même pour des fables , & les plus fça- 
vans d’entr'eux les rejettent, à peu-près 
comme nos plus foavans Théologiens 
n’a joutent point de foi à certains mira- 
cles contenus dans la Légende. Voyez 
la vie de Mahomet par M. Pjideaux» - 
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Quoi qu’il en foit , les faits qu’on lui 
attribue ne font en aucune maniéré con- 
formes aux deux premières Régies que 
fai établies. Son prétendu entretien 
avec la Lune , fon tranlport en une nuit 
de la Mecque à Jérufalem & de-là au 
Ciel , &c. ne font point donnés comme 
des faits arrivés en préfence de perfon- 
ne ■: nous n’avons que la feule per T 
fonrte de Mahomet- pour garant , & ces 
laits font fondés à peu-près comme les 
avantures imaginaires &: furprenantes 
renfermées dans les livres de Cheva- 
lerie.- . ■ 

On peut dire la même chofe- de toute$ 
les fables du paganifme , telles que les 
Métamorphoses de Jupiter-, & les ac- 
tions des autres Dieux-, où il n’y a pas 
la moindre vraifemblance & qui font 
même des extravagances ; auflî les plus 
fages entre les Païens n’ont regardé 
ces laits que comme des fables & de 
pures allégories > dont ils ont tenté de 
nous donner l’explication : & il eft 
clair que tel a été le but d’Ovide dans 
fon ouvrage des Métamorphofes. 

~ Il eft vrai que les dieux du Paganif- 
me ont eu leurs prêtres ; & que leurs 
adorateurs ont eu auflî des fêtes , des 

L iij 
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cérémonies , des Jeux inftitùés en mé- 
moire de quelques prétendus événe- 
mens ; mais la quatrième régie de vé- 
rité que j’ai exigée, ne fe trouve pas 
remplie par ces monumens publics ; 
pourquoi ? C’eft que ces prêtres & ces 
cérémonies publiques n’ont pas été in- 
ftitués dans le tems même que l’on pré- 
tend que les événemens dont ils rap- 
pelaient la mémoire font arrivés. Cela 
étant , il eft impofïible que les fiécles 
poftérieurs ayent pu s’afliirer de la vé- 
rité de ces faits , comme on a fait voir 
ci-defTus. Les baccanales & les autres 
fêtes du paganifme n ? ont été inftituées 
que longtems après les prétendus faits , 
auxquels on veut qu’elles ayent rapport , 
& par conféquent elles ne prouvent rien 
pour la réalité de ces faits. Les prêtres 
de Bacchus, d’Apollon, &c. n’ont point 
été inftitués par ces prétendus dieux , 
mais darts les fiécles fui vans par des 
hommes qui ont voulu les honorer ; ainfi 
il n’en refaite rien. 

Pour faire ufage maintenant de tout 
ce que je viens d’expofer , vous pouvez 
défier tous les Déifies du monde de mon- 
trer , par rapport à quelque fable que ce 
foit, l’obfervation des quatre Régies que 
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j'ai d’àbord établies ; & pour reprendre 
en peu de mots ce que j’ai dit , je fou- 
tiens que l'hiftoire de l’Exode & celle 
de l’Evangile n’auroient jamais eu de 
cours , fi elles euflent été fauiîes : parce 
que i'inftitution du Sacerdoce des Juifs 
& celui des Chrétiens, du Sabbat , de la 
Pâque , de la Circoncifion , du Baptême 
& de l’Euchariftie , y eft raconté comb- 
ine une chofe établie dès-lors , laquelle 
a fubfifté depuis fans interruption. Il 
étoit abfolument impoffibîe de faire ac- 
croire à des hommes , qu’ils avoient été 
^ circoncis & baptifés , qu’ils avoient cir- 
concis & baptifé leurs enfàns , qu’ils 
avoient célébré la Pâque , & obfervé 
le jour du< Sabbat , qu’ils avoient reçu 
des Sacremens par le miniftére d’un cer- 
tain ordre de Prêtres , &c. fi en effet 
ils n’avôient jamais rien pratiqué de tout 
cela. Comment leur auroit-on pu faire , 
croire qu’ils avoient paffé la mer Rouge 
à pied fec , qu’ils avoient vu un mort 
reflùfcité ? &c. Cependant (ans avoir 
cru tout cela , il eft impoffible que le* 
Livres de Moïfe , ou que l’Evangile 
ayent été reçus comme véritables. 

Au refte , je ne prêtens pas que tous 
les faits qui ne font pas conformes à 

L iv 
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ces quatre régies (oient faux , mais feu* 
lement que tous les faits conformes à 
ces quatre régies font néceflàirement 
vrais , & ne peuvent jamais être füp- 
pofés. Il eft impoflible de douter que 
Jules-Céfar n’ait remporté la vi&oire de 
Pharfale , & qu’il n’ait été a (l'affiné dans 
le Sénat ; il en eft ainfi de plufieurs au- 
tres faits anciens , quoiqu’il n’y *ait eu 
aucunes cérémonies inftituées & prati- 
quées pour en conferver la mémoire. 
Mais on en doit conclure que les faits 
qui regardent Jéfus -.Chrift & Moïfe ^ 
font encore mieux appuyés que lés - 
•fcits les plus, inconteftables de l’anti- 
quité. • ' 

i Nos Déiftes auroient le pîus grand 
mépris pour un homme , qui débiteroit 
de fang froid qu’il n’y a jamais eu dë 
Céfar ou d’Aléxandre , d’Homere ou dé 
Virgile y & qui nieroit toutes les ac- 
tions , ou rejetteroit tous les écrits 
qu’on leur attribue ; cependant ils fe 
donnent pour das hommes d’efprit , ju- 
dicieux , fenfés & vrais ; tandis qu’ils 
tournent en ridicule & traitent de fa- 
bles les faits qui concernent Moïfe & 
:Jéfiis- Chrift , faits mille fois mieux 
prouvés & plus authentiques que tout 
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ce quiis reconnoiflent de plus certain 
dans l’Hiftoire. 

L’importance de la matière exige que 
tout homme examine bien plus attentive- 
ment les faits fur lefquels notre Religion 
eft appuyée , que tous les autres faits 
hiftoriques. De quelle conféquence eft- 
il pour moi & pour qui que ce foit , 
de fçavoir s’il y a eu un homme âp- 
pelle Céfar , s’il a vaincu Pompée à 
Pharfale , ou s’il en a été vaincu : fi Ho- 
mère ou Virgile font les auteurs des 
Poèmes qui portent leur nom ? Cela 
j’importe à pecfonne dans le momie , 
& pour cette raifon cela ne vaut pas la * 
peine d’étre examiné. Mais notre bon- 
heur ou notre malheur étern^ eft at- 
taché à la recherche & à la connoif- 
fànce des vérités connues dans^ la Sainte- 
Ecriture. Elles doivent donc nous inté- 
refler beaucoup plus que toute autre 
vérité ; nous en devons faire l’objet 
continuel d’une étude férieufe. Quelle 
folie de rejetter ces vérités fans les 
avoir examinées , de nier des faits beau- 
coup plus évidens & beaucoup plus cer- 
tains , qu’une infinité de faits que nous 
regardons commme inconteftables & 
qui font en eux-mêmes très-indifférensi 
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Il y a encore plusieurs autres obfer- 
vations fuccintes , qui à la première vue 
découvrent la vérité de notre Religion 
à quiconque eft raifonnable & de bonne- 
foi. Par exemple , le peu de vraifem- 
blance qu’il y a que dix ou douze pau- 
vres pêcheurs fans éducation & fans 
lettres , ayent pu former le projet té- 
méraire de faire illuùon au monde en- 
tier & de donner cours à des impoftu- 
res ; l’impolïîbilité de l'exécution d’un 
tel projét , fans le fecours ni dè la 
force , ni de l’éloquence , ni du fça^ 
voir , ni de toutes les chofes qui fer- 
vent ordinairement à faire réuffir les 
grandes entreprifes. Il s’agifToit de ré- 
pandre %ne Dodrine également oppofée 
aux préjugés & aux paillons de l'hôm- 
me , dans un fiécle très-éclairé & très* 
fçavant. Les Prédicateurs de cette nou- 
velle Dodrine s’expolbient non-feule- 
ment aux mépris & aux outrages , mais 
' aux fupplices les plus cruels & .à une 
mort infaillible , & cela pour avoir le 
plaifir de débiter des faits , dont ils 
connoiffoient eux-mêmes la fàufleté -, 
puifqu’ils en étoieht les inventeurs. Il 
éft vrai qu’il y a des hommes qui ont 
fouffert pour foutenir des erreurs, qu’ils 
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ont cru être des vérités ; mais perfbnne 
n’a jamais fouffert pour des menfonges > 
qu'il connoifloit pour tels. Si les Apôr 
très ont prêché des menfonges & ont 
débité des impoftures , ils ont dû en 
être perfuadés ; car ils proteftent (a) 
.qu’ils ont vu , qu’ils ont entendu , qu’ils 
ont confidéré de près , qu’ils ont touché 
de leurs propres mains , &c. 

On ne fçauroit dire qu’ils fe fùflent 
propofé aucun avantage temporel dans 
leur entreprife. Car h cela eut été , en 
voyant les mauvais fuccès de leurs pre- . 
mieres démarches, n’auroient-ils pas 
dû reculer , le rétrader &. découvrir 
la confpiration ? d’autant plus que par 
ce moyen , ils aitroient non-feulement 
mis leur liberté & leur vie à couvert > 
mais qu’ils auroient encore reçu des ré- 
compenles capables de les flatter. « 

Ce n’eft pas tout. Ils publient que 
leur maître ne leur a promis que des 
fouffrances en ce monde. Cela eft répété 
cent fois dans l’Evangile , 6c ils ont foin 
de le prêcher à tous ceux qulls veulent 
convertir. Quelle promelfe ! quel at- 
trait ! Jéfùs-Chrift dit à fes Difciples 
qu’ils prennent leurs croix & qu’ils le 
(a) A cl, 4. 10, l, loan x, 1» 
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fui vent ; il les aflure qu’ils auront des 
tribulations en ce monde ; que qui- 
conque ne quittera pas (on pere , (a 
mere , fa femme , fes enfàns , 8c tous 
fes biens , 8c même ne renoncera pas 
à la confervation de fa vie , ne peut 
être fon difciple ; que quiconque cher- 
chera à fauver fon ame en ce mon- 
de , la perdra en l’autre. Cette étrange 
Do&rine eft prêchée 8c applaudie : elle 
, triomphe de la chair & du fang , 8c dè 
l’inclination naturelle de l’homme pour 
les plaifirs fenfuels , malgré la fureur 8c 
la perfécution des' tyrans 8c l’oppofition 
de la terre entière dévouée au culte des 
faux dieux , 8c attachée à une morale 
conforme à la nature.Tout cela ne prou- 
ve-t-il pas l’origine célefte de la reli-i- 
gion que nous proférons , 8c qu’elle eft 
l’ouvrage du Tout-puiflant ? Convaincre 
fans philofophie , perfiiader fans élo- 
quence , fans armes vaincre des enne- 
mis , défarmer des tyrans 8c fubjuguer 
des empires : tel a été le fuccès de la 
prédication des Apôtres 8c la maniéré 
dônt le Chriftianifme s’eft établi. 

Nous pouvons ajouter à tout cela le 
témoignage que les plus grands ennemis 
delà Religion Chrétienne, fbit Juifs, foit 
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Païens , ont rendu à la vérité des fait* 
hiftoriques de l’Evangile , tels que Jo- 
feph & Tacite , dont le premier vi- 
voit environ 4Q. ans & l'autre 70. ans 
après la mort de J. C. L’un & l’autre 
étoient en état de içavoir la vérité de 
ces faits tk. ne doivent pas être por- 
tés naturellement à les avouer. Ce- 
pendant ils les ont attelles , & leur 
exemple a été luivi par Lucien , Celfe , 
Porphyre & Julien l’Apoftat. Les Ma- 
hométans même & les autres ennemis 
du Chriftianilme conviennent des mi- 
racles de Jefus-Chrill. Je ne m’étens 
point fur cette preuve que d'autres 
ont traitée plus au long. 

Mais il y a une autre forte de preuve 
plus forte que tout cela , qui eft plus ca- 
pable de convaincre , & qui a en quel- 
que ïorpe plus de certitude que, la preu- 
ve meme tirée du témoignage des fens. 
jL’Apôtre S* Pierre l’appelle une certitu- 
de lùpérieure à l’incertitude de ce qu’il 
avoit vu fur la fainte Montagne , lorfque 
notre Sauveur fe transfigura en fa préfen- 
ce & en celle de deux autres Apôtres. 
Car ayant foit mention dans fa IL Epj. 
tre de cetté admirable Transfiguration ,' 
dont fesyeq* ayoient été les témoin?. 
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& de îa voix du Ciel qu’il avoit enten- 
due , il ne craint point de dire qu’il y a 
encore une preuve plus convaincante , 
que J. C. eft l’envoyé de Dieu & le vé* 
ritabîe Meflie , & que cette preuve eft 
Paccompliflement de toutes les Prophé- 
ties depuis le commencement du mon- 
de. Ce n'ejl point , dit-il , en fuivant des 
fables & des fêlions ingénieurs , que nous 
•vous, avons fait connaître^ fa puiffancc & 
l' avènement de notre Seigneur Jefus-Chrift ; 
mais c'eft après avoir éié nous-mêmes les 
fpcÜateuys de fa ma je (lé. Car il reçut de Dieu 
le Pere un illuftre témoignage d’honneur & 
de gloire , lorjque de cette nuée , où la gloire 
de Dieu paroi fjoit avec tant d'éclat , on en- 
tendit cette voix , Voici' mon Fils bien- aimé 
dans" lequel j'ai mis toute mon affection ; 
ëcoutez-le . Et nous entendîmes nous-mêmes 
cette voix qui venoit du Ciel , l or [que nous 
étions avec lui fur lafainte Montagne • Mail 
nous avons’les Oracles des Prophètes , dont 
la certitude eft plus affermie , auxquelles 
vous faites bien de vous arrêter , comme h une 
lampe qui luit dans un lieu obfcur , jvJqtCa 
te que le jour commence à vous éclairer , 
& que l’Etoile du matin fe levé dans vos 
tours, ■ - » ■ K . - ^ ty.î 

*■ On peut difputer' fur les' preuves tirées 


Digitized by Google 



pour combattre les Déifies. y $ j 

du témoignage des fens , en y fbupçon- 
nant de la fupercherie ou de l’illuiion. 
Mais peut-on fufpe&er des prédi&ions 
faites depuis le commencement du mon- 
de par différens Prophètes & en difFé- 
rens fiécles ? Les Déifies ne peuvent 
nier que ce Livre que nous appelions 
l’Ancien Teftament ne fut entre les mains 
des Juifs longteuis avant la naiïïance de 
Jefus-Chrift. Or s’ils veulent comparer 
les Prophéties qui regardent le Mefîie 
avec toutes les circonftances de la per- 
fonne , de la naillance , de la vie , de 
la mort, de la RéfurreCtion&. de l’Aicen- 
fion de Jefus-Chrift , ils y trouveront cet- 
te démonftration , que S. Pierre ap- 
pelle (a) la lampe qui luit dans un lien 
i)bfcur. 

Les anciennes Prophéties dont il s’a- 
git* n’ont pu être fuppofées : or il n’eft 
pas pofïible que dans une fable d& nou- 
velle invention , d’anciennes Prophéties 
réelles fe trouvent accomplies exacte- 
ment , comme il eft arrivé par rapport 
à l’Evangile. Jefouhaite que les Deiftes 
confidérent que ces Prophéties fi ancien- 
nes fe trouvent aujourd’hui parfaitement 
.vérifiées. Qu’ils voient de leurs propies 
(a) II. Ep. Pct.c, I. vl jts, ; 
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yeux l'état préfent des Juifs , (ans Prin- 
ce , fans Magiftrats , fans Prêtres ,~fans 
Temple , fans Sacrifice , haïs & détef- 
tés de toutes les nations, confervés néan- 
moins & diftingués de tous les autres 
Peuples de la terre , tandis que les puif- 
fantes Monarchies qui ont autrefois op- 
primé les Juifs , & qui fembloient pro- 
mettre une durée éternelle , le font 
éteintes entièrement. 

Qu’ils confièrent auifi la caufe de 
cette idée générale répandue parmi les 
Juifs , qui dans le tems de la venue du 
Sauveur étoient perfuadés que l’avéne- 
ment du Meflie n’étoit pas éloigné : elle 
étoit fondée fur les Prophéties qui four- 
niflent encore aujourd’hui aux Chrétiens 
des preuves fi convaincantes de la vé- 
rité de leur religion, que les miracles mê- 
me ne feroient pas capables de les con- 
trebalancer , en cas qu’il pût y avoir 
de vrais miracles qui démentiflent ces 
Prophéties ; ce qui ne peut être , parce 
que Dieu ne Içauroit fe contredire lui- 
même. 

Ces Prophéties font d’une fi grande 
autorité , que ce font elles qui par le 
<feüx fens que les Juifs leur donnent, 
les empêchent d’embraflêr la foi Chré- 
tienne 
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tienne. Ils ne - peuvent nier , que ce 
que. l'Evangile raconte de Jéfus-Chrift 
ne Toit, miraculeux , fuppofé que cela 
Toit vrai ; mais d’un autre côté on les 
force de convenir qu’aucun de ces faits 
n’eft fuppofé. Cependant ils ne fe rendent 
point : Pourquoi cela ? Parce qu’ils ne 
peuvent accorder l’Evangile avec le Li- 
vre de .leur loi , ou plutôt avec les fàu£- 
fes interprétations qu’ils lui donnent. 
Ils attendent un Meflie , qui rebâtifle 
la ville du Jérufalem , conformément 
aux promeffes , &: procure à la nation 
un état ftoriffant • & glorieux , dont il 
eft fi fouvent parlé dans les livres de 
> Moïfe , dans les Pfeaumes & dans les 
Prophètes. Nous prions Dieu pour la 
eonverfion de ce peuple ; & c’eft pour 
cette fin que Dieu l’a jufqu'ici confer- 
vé d’une manière miraculeufe , pour 
• l’accomplifTement des Prophéties. Com- 
me cette nation eft la plus refpe&ablè 
de l’Univers > lorfqu’elle aura reconnu* 
Jéfus-Chrift comme cela doit arriver 
alors l’Eglife Judaïque deviendra là 
merç de toutes les Eglifes , comme elle 
l’eft dans fon origine. Rome alors fera 
loumife à Jérufalem. Voilà comme cet- 
te yille recouvrera fon ancien éclat 
Tome II. M 
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alors toutes les nations y accourront, & 
le Temple d’Ezéchiel y fera réellement 
rebâti. Telle fera un jour la grandeur 
des Juifs & la gloire de Jérufalem an- 
noncée par les Prophéties. 

Les Juifs ne fixent ce grand événe- 
ment à aucun tems déterminé du régne 
du Mefîie, Ils conviennent que ce ne 
fera point au commencement , parce 
qu’il aura d’abord des ennemis à com- 
battre , & des contradi&ions à efTuyer , 
jufqu’à ce qu’il triomphe de tous les 
©bflacles , & fafTe triompher Ion peuple 
avec lui. Mais n’avons-nous pas la mê*i 
me idée , par rapport à notre Seigneur 
Jéfus - Chrifl ? Ils s’accordent donc 
avec nous fur cet article 

Quoique ce raifonnement regarde les 
Juifs , c’eft néanmoins aux Déifies que 
je l’adrefTe : ils peuvent croire que les 
Juifs ont de forts argumens à nous op- 
pofer contre les miracles du Sauveur , 
& l’accompli flement des Prophéties en 
la perfonne. Mais fi ce que j’ai dit fuffit 
pour frapper un Juif, il doit encore plus 
luffire pour un Déifie , qui n’a pas les 
mêmes difficultés à furmonter. D’ailleurs 
j’ai cru devoir me conformer au fenti* 
ment de tous les Théologiens du ChriC- 
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tianifme , qui en donnant les miracles 
comme un fîgne certain de vérité , ont 
coutume d’ajouter pour condition , qu’ils 
ne foient pas contraires à la Révélation 
contenue dans les faintes Ecritures. Il 
eft vrai qu’il ne peut pas arriver, que 
Dieu opère un miracle réel , pour con- 
firmer une do&rine contraire à celle 
qu’il nous a déjà révélée : il peut néan- 
moins arriver que nous foyons trom- 
pés par de faux miracles qui n’en ont 
que l’apparence , & par de faufles rér 
vélations. Mais cela ne vient point de 
Dieu , & c’eft à nous à demeurer iné- 
branlables , fte. à nous en tenir toujours 
à l’Ecriture. Nous lifons dans la II. 
Epit. aux Theflaloniciens , c. z. L'Impie 
doit venir accompagné de la puijjance de 
Satan > avec toutes fortes de miracles , de 
Jtgnes & de prodiges trompeurs , & avec 
toutes 1 er illufions qui peuvent porter à l'i- 
niquité ceux qui péri ffènt , parce qu’ils n'ont 
pas reçu & aimé la vérité pour être fauvés • 
Et dans l’Apocalypfe , au fujet de la 
Bête. ch. 13. elle fit de grands prodiges , 
jufqu’à faire defcendre te feu du ciel fur la 
terre devant les hommes ; & elle fêduifit 
ceux qui habitent fur là ‘Terre , à caufe des 
prodiges qu elle eut le pouvoir de faire • 

M ij 
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Enfuite. ch. 1 6 . Ce font des Efpri ts de 
Démons qui font des prodiges >■& qui vont 
■vers les Rois de la tetre , &c, ch. v. i^r. 
xo. Ld Bête fut prife , dm elle , le faux 

Prophète qui avoit fait des prodiges devant 
elle y par lefquels il avait jéduit ceux qui 
avouent reçu le caraBere de la Bête, Il eft 
à remarquer que dans tous ces endroits 
on lit Sxu , fignes ; terme qui quel- 
quefois lignifie dans l'Ecriture des mi- 
racles vrais & réels , mais qui lignifie 
aulfi allez fouvent de faux miracles : 
car tout miracle eft un'figne ou un pro- 
dige , mais tout ligne ou tout prodige > 
n’eft pas un vrai miracle. 

>' Les Déiftes oe pouvant point nier 
certains faits hiftoriques de l’Evangile , 
s’avifent de nier qu'ils foient miraculeux 
en aucune maniéré ; & ils s’appuient 
fur ce principe , qui eft que nous ne pou- 
vons Içavoir fi une chofe prodigieufe qui 
nous étonne , eft naturelle ou farnatureW 
le. Le miracle , difent-ils, eft ce qui fur- 
pafle le pouvoir de la nature.: or pour 
içavoir fi un effet fiirpafte ce pouvoir , 
ii faudroit connoître parfaitement juL 
qu’où il s'étend : ce qu’aucun homme 
ne peut fçavoir. Il eft donc impolfible 
d’être certain fi un effet eft miraculeux on 
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nqn mous pouvons donc nous tromper 
par rapport au difcetnement des vrais 
ou des faux miracles. 

•J’avoue qu’on y eft trompé quelque- 
fois & que notre ignorance a pris fou- 
vent pour de vrais miracles ce qui étoit 
très-conforme aux loix de la nature. Il 
faut convenir auflî que , fi , par rapport à 
certains effets , nous ne connoiffons pas 
entièrement jufqu’où peut aller le pou- 
voir de la nature , il ne s’enfuit pas 
de- là que nous ne connoiflions aucu- 
nement ce pouvoir par rapport à aucun 
effet. Par exemple , quoique je ne con- 
noifie pas parfaitement la nature du feu ; 
& jufqu’où peut aller fon pouvoir , je 
Içais néanmoins que fa propriété natu- 
relle eft de brûler , & que fi l’on en 
approche quelque matière combuftible , 
il feroit contraire à la nature du feu 
qu’elle n’en fut pas confumé|. Par cette 
raifon , fi je voyois jetter trois hommes 
tout habillés dans une fburnaife , dont 
la flamme feroit fi ardente & fi dévo- 
rante , qu’elle auroit brûlé même ceux 
qui en auroient approché pour y jet- 
ter ces. trois hommes ; fi je voyois 
en même- tems ces trois hommes , 
après avoir demeuré longtems au milieu 


\ 
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de la fournaile , en fortir (ans aucun mal , 
& fans même que leurs habits fuflent en- 
dommagés , me tromperois-je , ou plu- 
tôt courrois-je le moindre rilque de me 
tromper , en aflùrant que le feu qui a 
confumé les uns a produit Ton effet natit- 
relîmais que le fort des trois autres hom- 
mes fortisdela foumaife fans aucun mal , 
eft une choie furnatureIle,&:abfolument 
incompatible avec la nature du feu ? 

Voici un autre exemple. J’ignore juf- 
qu’à quel dégré peut aller naturellement 
la multiplication du bled qu’on féme 
dans la terre. La chaleur du climat & 
la fertilité du terroir peut rendre une 
récolte plus ou moins abondante. Mais 
je fçais certainement que deux ou trois 
paroles prononcées par un homme , n’au- 
ront jamais le pouvoir naturel de mul- 
tiplier tellement un petit pain , qu’il 
foit capable de raflàûer réellement en 
ma préfence , plufieurs milliers de per- 
fbnnes affamées; enfbrte que les miettes 
de ce pain multiplié furpaffent la quan- 
tité de ce même pain , avant qu’il eût 
été multiplié. Je dirai la même chofe 
d’un malade guéri (oudainement, ou d’un 
mort rellufcité par une fimple parole. 
Il eft donc vrai , que quoique nous ne 
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coîinoirfîons pas abfolument jufqu’où s’é» 
tendent les forces de la nature , nous 
connoiflons néanmoins farement que 
certaines chofes ne peuvent arriver fé- 
lon fes loix. Ainfi quoiqu’on puifle nous 
en impofer par certains miracles qui 
n’en ont que l’apparence , il eft cepen- 
dant impofïîble que nous {oyons trompés, 
par rapport à certains effets, qui évidem- 
ment farpaffent les forces de la nature. 

Les Déiftes reconnoiiTent qu’il y a 
un Etre Souverain &. incréé ; & que 
cet Etre tout-puiffant eft l’Auteur de 
toutes chofes. Voudroient-ils qu’il fàt 
au deftbus de fon pouvoir de faire con- 
noître aux hommes fes volontés ? ce- 
pendant fi nous ne pouvons difcerner 
le miracle des effets naturels , il nous 
fera abfoîument impoflible d’être in- 
formés & aflûrés des volontés de Dieu , 
dont le miracle eft en quelque forte 
îe feul langage , pour nous apprendre 
ce que nous' ne pouvons naturellement 
connoitre. 

Enfin , fi les Déiftes veulent que 
nous les regardions comme des perfon- 
nes fenfées & raifonnables , ils doivent 
ndus faire voir dans l’antiquité quel- 
ques faits mieux prouvés que ceux dç- 

* 4 , t 
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Moïfe ou de Jefus-Chrifl ; fans cela on 
a droit de leur demander , pourquoi ils 
croient les uns & ne croient pas les au- 
. très ? Mais il s’en faut bien que ces 
faits puiflent être mis en parallèle : les 
faits anciens les plus inconteflables 
n’ont point les marques certaines de 
vérité qu’ont les faits de l’Ecriture. Au 
refie , on défie les Déifies de faire men- 
, tion d’aucune impoflure , qui ait jamais 
eu ces marques fenfibles. 

Si vous me croyez , Monfieur , vous 
ne propoferez jamais d’autre argument 
aux Déifies que celui-là , qui feul fuffit 
pour les confondre. Laiffez - les citer 
Apollone de Tyane , dont la vie a 
été écrite en Anglois par l’impie Char- 
les Blount , qui a ofé comparer dans 
cet ouvrage les prétendus miracles de 
.ce Philofophe avec ceux de notre Sau- 
veur. Laiffez-les citer encore certains 
miracles de la Légende, & les oppo- 
fer à ceux de l’Evangile , comme s’il n’y 
avoit aucune perfonne , un peu éclai- 
rée dans la Religion Romaine , qui en 
ignorât la différence. Enfin laiffez-les 
choifir parmi les fables du Paganifme cel- 
Jes qu’ils jugeront à propos de vous op- 
pofcr. Que leur ferviront çes exemples., 

lorfque 
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lorfque vous leur demanderez fi les faits 
chimériques qu'ils allèguent , ont les 
quatre fignes infaillibles de vérité que 
j’ai marqués ci-deflus- ? 

C'eft en vain qu’ils voudroient citer 
ce qui fe parta. autrefois à Rome , au 
fujet du Serpent d’Epidaure.Selon quel- 
ques anciens auteurs , la ville de Ro- 
me étant affligée de la perte ,on envoya 
des députés à Epidaure , pour faire ve- 
nir à Rome la ilatue d’Efculape. Un 
Serpent s’étant gliflé dans le vaifléau , 
on crut que c’étoit le Dieu qui avoit 
pri$ cette forme , & on le transporta 
à Rome : mais étant arrivé , il s’écha- 
pa , & fe fauva dans une Ifle du Ty- 
bre , & depuis ce tems-là on ne le vit 
plus» Les Romains jugér-ent à propos 
de bâtir dans cette Ifle un Temple à 
Efculape , & auffi-tôt la contagion ceflà. 

Je demande , par rapport à ce fait* 
quel eft le premier auteur qui l’a écrit, 
& d’où il l’a appris ? L’a-t-il écrit fur la foi 
.de quelques témoins oculaires ? Ne l'a-t- 
il pas plutôt imaginé lui-même, ou au 
moins n’a-t-il pas iùivi en cela quelque 
mauvaife tradition populaire, fource mé- 
prifable & toujours corrompue ? Peut-on 
dire que cette fable ait les quatre marques 
Tome IL N 
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de vérité que j’ai exigées pour la cer- 
titude d’un fait ? Mais fuppofons que 
celui-ci foit véritable, qu’en peut-on con- 
clure ? Ce Serpent a-t-il prêché queh 
que Dodrine ? s’eft-il dit l’Envoyé de 
Dieu ? a-t-il confirmé la dodrine de 
quelque homme qui -eût pris cette qua- 
lité ? 

On cite encore pour exemple , ccs 
deux jeunes gens inconnus , qui dans 
une bataille des Romains contre les 
Latins * combattirent à la tête de la 
Cavalerie Romaine , & qui dans la 
même nuit que cette adion fe pafla , 

Ï >arurent à Rome , & y apportèrent 
a nouvelle de la défaite des Latins, 
Les Romains perluadés que c’étoient 
Caftor & Pollux, leur bâtirent un Tem- 
ple. , 8t ordonnèrent qu’il fe feroit une 
procefiion tous les ans, pour confer- 
yer le fouvenir de ce fait merveilleux. 

Mais ce fait n’eft attefté par aucun 
auteur contemporain: il n’a point été 
écrit par des témoins oculaires. Les Ro- 
mains ont pu s’imaginer que ces deux 
jeunes hommes, étoient Caftor & Pol- 
. lux ; mais on ne marque point qu’ils 
fe foient eux - mêmes donnés pour tels : 
enfin ils n’ont rien enfeigné & n’ont 
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prétendu autorifer aucune Do&rine : 
ainli il n’en réfulte rien.' Si l’on dit que 
8e feit merveilleux autorifoit la reli- 
gion Païenne ; je répons que quand 
même il feroit vrai , il ne devoit pas 
plus produire cet effet par lui-même , 
que les miracles des magiciens d’Egypte, 
dont il eft parlé dans l’Ecriture. Les 
miracles ne font le langage de Dieu , 
qu’autant qu’ils font opérés formelle- 
ment pour attefter une Doétrine. 

On obje&e encore le Sommonocodom , 
adoré dans le royaume de Siam , 8c 
on compare fa naillance 8t fa vie , avec 
la naiffance 8t la vie de Jéfus-Chrift , 
Ce qu’on dit de Sommonocodom , qu’il 
nâquit d’une Vierge , que la perfécu- 
tion d’un Roi qui le vouloit faire mou- 
rir , le contraignit de s’enfuir dans un 
autre pays , 8tc. Ces circonftances , 
& plufieurs autres pareilles , paroiflènt 
avoir été empruntées de l’hiftoire de 
Jéfus-Chrift. Peut-être què les Sia- 
mois ont autrefois entendu parler de 
l’Evangile , 8c que la Religion Chré- 
tienne qui y a voit été prêchée , s’y 
eft éteinte corume en quelques autres 
endroits. D’ailleurs , on ne nous dit 
point, quand le livre qui contient la 

8*1 
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vie de Sommonocodom a été écrit ; 'fi 
c’eft par lui-même , ou par des témoins 
oculaires de fes a&ions. 

Un auteur Anglois , dont j’ai extrait 
ces obje&ions frivoles contenues dans 
fon livre intitulé la Découverte , en pro- 
pofe encore plufieurs autres , tirées de 
certains miracles de la Légende , qu'il 
ofe comparer à ceux de Jéfus-Chrift 
& de Moïfe. Selon lui , la fainte chan- * 
delle d’Arras , qui brûle fans fe confii- 
mer , eft comparable au Buiflon ardent 
de Moïfe. Mais quelle comparailbn ! 
Le fait du Buiflon ardent ne peut être 
une fable , parce qu’il eft démontré 
que Moïfe n’étoit point un impofteur , 
comme on a vu ci-deflus. Au contrai- 
re , il fuifit à un homme un peu éclai- 
ré , de fe tranfporter à Arras , pour y 
découvrir ce que c’eft que cette Chan- 
delle , qu’on n'a garde de voir fans fe 
confumer , étant compofée & allumée 
comme elle eft : il faut dire la même 
chofe de toutes les autres comparaifons 
de cette efpéce. 

Eft-il poftible qu’il y ait des hommes 
fur la terre affez peu touchés de leur 
propre intérêt , pour employer tout 
leur efprit à combattre , par de vaines 
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fùbtilités , les vérités les plus falutai- 
res & les plus confolantes , telles que 
l'avénement d’un Mefïie , pour inftrui- 
re les hommes , les faire marcher dans 
jes voies 1 de la Juftice , jk les racheter 
de la mort. Si les Dogmes Chrétiens 
étoient chimériques , ou qu’au moins 
il y eût quelque fujet de douter fen- 
fément des faits fur lefquels la révéla- 
tion. de ces Dogmes eft appuiée , la 
conduite des Incrédules ne feroit point 
oppofée à la raifon. Mais ces faits étant 
conformes aux quatre Régies de vérité 
que j’ai établies , . il n’y a point d’au- 
tre parti à prendre que de croire ces 
feits', & de pratiquer la religion dont 
ils font la preuve évidente. . , ■ 

Voilà , Moniteur , ce que j’ai cru de-' 
voir vous écrire , conformément à vos 
défirs , pour fixer vos doutes , ou plu- 
tôt pour vous fournir de quoi combattre 
ceux qui s’efforcent de vous en donner., 
Çonfidérez qu’il n'y a point d’homme 
plus malheureux que celui qui. doute , 
par rapport à un article auffi important 
,que celui de la Religion. Si par mal- 
heur pour lui la Religion Chrétienne 
eft vraie , que deviendra-t-il ? Dans 
quelles perplexités fe trouvera-t-il à 

N iij 
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l'article de la mort ? S’il n’a point tra- 
vaillé à diffiper fes doutes , tandis qu'il 
jouiffoit d’une pleine fanté d’un ef- 
prit libre , fera-t-il en état de le faire , 
lorfque le mal l’accablera ? il mourra 
donc dans le doute. Pour moi je fuis 
convaincu .qu’il n’eft point d’incrédule 
abfolument décidé , à moins qu’il n’ait 
un extrême entêtement , ou une extrê- 
me ignorance. Le moins que puifle fai- 
re un Incrédule un peu fenfé & éclairé 
eft de douter. Or mourir en doutant , 
fi on va être anéanti , ou enfeveli dans 
un gouffre de flammes pour toute une 
éternité ; il me femble que c’eft, une- 
fituation bien cruelle. On peut dire qu’& 
ce moment terrible il vaudrok mieux 
pour le repos de fon efprit , ne point 
croire du tout : maislaraifbn qui nous 
fournit de malheureufes armes pour ne 
point croire , nous en fournit auffi pour 
nous rendre incertains & tremblans* 
Au refte , il ne faut pas nous atten- 
dre , que nous croirons tout d’un coup 
à l’article de la mort , dans l’idée qu’à- 
lors le pârti le plus prudent fera de croi- 
re. La vue d’un monde qui s’évanouit 
pour nous , fuftït pour nous en détacher , 
de pour éteindre nos paÆons. Mais 
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cette vue ne fert de rien pour éclai- 
rer notre efprit , lorfqu’il eft depuis long- 
tems plongé dans les ténèbres de l'in- 
crédulité , à moins que cette incré- 
dulité ne Toit un pur oubli de Dieu 
& de la Religion*, & ne foit que l’ef- 
fet des pallions.. Alors il y a encore de 
la relfource ; mais ceux qui font dans 
ces dilpolitions, ne font point, à propre- 
ment parler des incrédules ; le cœur 
eft gâté & non l’efprit. 

. Malheur donc à ceux qui' ayant 
des lumières , les oblatrciflent par de 
mauvais railbnnemens. Ce que doit 
faire un elpr.it prétendu fort qui a de 
la raifon , & de la prudence , eft 
de chercher fans celle la vérité , tan- 
dis qu’il eft en fanté , & qu’il peut faire 
ufage de fon efprit ; Ambulate , dum 
lucem habetis. S’il cherche Dieu dans ls 
fincérité de Ion cœur , Dieu fe mani- 
feftera à .lui , il l’éclairera. Dieu qui 
eft jufte , fe cacheroit-il toujours à un 
homme qui toute fa vie a fait des ef- 
forts pour le trouver ? Il doit en quel- 
que forte lui tenir compte de fes re- 
cherches , & éclairer lui-même là rai- 
fon ; fur-tout ft cet homme s’eft adref- 
fé à lui , comme à la fource de tou- 

Niv 
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te lumière , pour implorer fon fecours 
au milieu de Tes ténèbres. Alors-il verra 
que rien n’eft plus conforme à la raifon 
que le Chriftianifme bien entendu, & dé- 
gagé des fuperftitions du peuple grof- 
fier , dont toute la foi coniifte fouvent 
dans l’ignorance & le préjugé. La vé- 
ritable foi , au moins celle qui plait da- 
vantage à Dieu , eft celle d’un homme 
judicieux & éclairé , qui croit ferme- 
ment après s’être convaincu lui-même 

par fà raifon qu’il 4d ait croire. • 

* 

Fin de la Méthode courte & aifée four 
combattre les Déifies* 
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LETTRES 

SUR 

; DIVERS SUJETS 

D E P I ÉTÉ. 1 


I. LETTRE. 

Sur VExiflettce de Dieu • 

A Mr. de M***. ’ 

U E L efprit fort pourra ré- 
fifter , Monlieur , aux infhltes 
d e la multitude , s’il détruit 
l’idée d’une Juftice fuprême & 
invifible ? Sur quoi établira-t-on , qu’il 
faut s’éloigner du crime , & aimer la 
vertu , fi l’on n’admet une régie & un 
ordre fouverain ? Pourquoi fera-t-il dé- 
fendu de tuer fon prochain , fi l’on 
ne veut avouer que cette aéfcion eft op- 
pofée à l’ordre ? Et cet ordre , qu’on 
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car sll n*y a pas eu un Dieu qui ait créé 
le monde , comment peut-il l’avoir li- 
vré aux hommes ? Mais enfin , fi Lu- 
crèce a cru devoir trouver cet adouciflè- 
ment , pour former la Seéte de ceux 
qu'on appelle Déifies , je trouve , Mon- 
fieur , qu’on fait faire un perfonnage 
fort indigne à la Divinité. Aura-t-elle 
créé l’homme avec une connoiflance fi 
étendue , fans le deftiner à fa. gloire ? 
On voit clairement , Monfieur , qu’il y 
a dans ce fyftême quelque chofe de 
difficile même à comprendre , très-di£ 
férent des préjugés dont nous aceufent 
ces prétendus philofophes. 

‘ Je veux compter pour rien le con- 
sentement de toutes les nations , 
dé tous fes tems- , quoique je fois très- 
perfùadé que cette tradition jamais in* 
terrompue & jamais conteftée eft une 
preuve qui peut tenir Jieu de démons- 
tration. Je veux qu'on méprife les preu- 
ves ordinaires qu’on tire de la beauté 
de la nature , & de la variété toujours 
égale de fes productions , de l’ordre 
de la proportion infinie qu’on obferve 
& qui foutient efïentiellement l’Uni- 
vers , & qui , à quelque ufage qu’on 
mette fon efprit r ne fçauroit fans une 
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abfurdité terrible être un perpétuel effet 
du hazard toujours uniforme. Je ne 
veux pas non plus qu’on ait égard à 
l’intérêt propre qui nous fait fouhaiter 
une autre vie , & qui nous fait regarder 
avec horreur i’anéantiiTement , qui fe- 
roit pourtant la fuite néceflaire des prin- 
cipes de ces philofophes. 

Nous Tentons , Monfieur , au fond de 
notre cœur, par une notion de confcien- 
ce , que nous ne fommes pas mortels en 
tout nous-mêmes. L’inquiétude , que les 
divers états de la vie ne peuvent cal- 
mer ; le vuide de notre cœur , que tous 
les biens & tous les plaifirs du monde 
* ne peuvent jamais remplir ; un fecret 
preflêntiment qu’un homme fans inftruc^ 
tion & fans préjugé ne laifle pas d’avoir 
de ce qui lui doit arriver ; la honte eflen- 
tiellement attachée au mal , dès que l’u- 
fage de la raifqn fe fait remarquer en 
nous ; la crainte & la frayeur qui font ; 
de quelque efpéce qu’elles foient , des 
modifications de la crainte de Dieu : tout 
cela eft imprimé fur tous les hommes , 
& me paroit , mis enfemble , une preuve 
convaincante de toutes les vérités , que 
nos libertins , fbi-difant efprits-forts , fe 
donnent la liberté de révoquer en doute. 
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Je dis de révoquer en doute ; car je ne 
fçache pas que jufques ici il y en ait eu 
un feul , qui ait ofé aftùrer que fon opi- 
nion étoit véritable. Et tout ce que je 
viens de dire ne font que des preuves 
morales , beaucoup inférieures , dans le 
fentiment des fçavans , aux preuves mé- 
taphyfiques , dont fe fervent les Philo- 
fophes pour prouver évidemment l’E- 
xiftence de Dieu , & l’immortalité de 
Pâme. 


II. LETTRE . 

Sttr la Vérité de la Religion • 

. * 

A Mr. de M * * *. 

Q uoique la Foi (bit un don de 
Dieu , il eft pourtant très - vrai , 
Moniteur , comme vous me le mandez , 
qu’elle nous eft donnée à certains lignes, 
& à certaines marques , qui nous la dé- 
fignent. Car enfin, chacun refteroit dans 
la religion Où il eft né , & qu'on lui 
perluade être la bonne ; & je ne vois 
pas qu’il fut coupable d’y refter , quel- 
que mauvaiiè qu’elle fut , fi Dieu n’a- 
voit pas attaché des fignes évidens de 
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vérité à la Religion véritable , & dans 
laquelle il veut être honoré. J’ai dit des 
(ignés évidens pour tout le monde, c’eft- 
à-dire ^ pour ceux qui font capables de 
quelque connoiflance & de quelque dis- 
cernement ; car pour ces gens ftupides 
& ignorans , qui vivent dans une igno- 
rance univerfelle , fans avoir jamais eu 
les moyens d'être inftruits ni informés 
de quoi que ce Soit , nous devons laifler 
à la Providence le foin de leur fort y 
fans nous embarraflèr d’en juger. 

-Mais pour tout ce qu’on appelle gens 
d’efprit , ils doivent fe laifler convaincre 
par certaines raifons , qui font en ma- 
tière de morale de réelles démonftra- 
tlons , enfuite defquelles ils doivent re- 
cevoir la Foi des Myfteres , comme la 
véritable & la pure parole de Dieu ; car 
perfonne , que je fçache , n’a jamais, re- 
jfufé de croire à la parole de Dieu ; il 
faudrait n’avoir pas l’idée de Dieu , 
pour refufer de fe Soumettre à fa pa- 
role : mais la difficulté confifte à recgn- 
noitre quelle eft cette parole ; & parmi 
une infinité de Doéteurs différens, qui 
chacun la débitent à leur maniéré , il 
iaut reconnoître qui font ceux qui nous 
donnent la véritable. 
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Je le dis , Monfieur , il doit y atfoir 
des fignes moralement certains , aux- 
quels tout homme- fage & prudent doit 
la reconnoitre ; & dès qu’il l'a recon- 
nue , il doit la fuivre dans toutes fes 
conféquences , fans qu’il foit nécefiaire 
qu’il comprenne clairement les fuites 
des Myfteres & des prodiges de cette 
parole : il fulht qu’il ait été convaincu 
de fa vérité. 

Tout ce que je viens d’avancer juk 
qufici me paroit inconteftable , & je 
ne Q*ois pas que qui que ce foit fe ré- 
volte contre ces fentimens. Il s’agit 
donc préfenteraent de trouver ces li- 
gnes de vérité. 

Je fuppofe , en premier lieu , comme 
une chofe prouvée, &: nullement contes- 
tée ,* l’Exiftence d’un Dieu. Je fuppofe 
de même l’immortalité de notre ame.Peu 
de gens doutent réellement de ces vé- 
rités. Je pafiè enfui te au culte ; que no- 
tre ame immortelle & fpirituelle doit 
rendre à cet Etre parlait , qui dans fon 
idée comprend le Créateur & le Con^- 
fervateur perpétuel de toutes chofes ; & 
qui par confequent nous oblige à le re- 
mercier continuellement de notre être , 
& à reconnoitre l’infinie dépendance de 
nous à lui. 
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Mais comme la maniéré de ce culte 
eft précifément le plus grand fujet des 
conteftations , & que c’eft ici qu’il faut 
chercher la véritable parole de Dieu , 
attachons - nous à quelque chofe de fixe 
& de connu , pour pouvoir raifonner 
conféquemment. 

L’Hilloire fait mention d'un peuple , 
qu'on appelloit Hébreu.' Ce peuple a 
laififé des Livres & des Hilloires , & 
ce peuple fublifte encore aujourd’hui , 
répandu fur toute la terre. * 

Ce peuple fe vante d’avoir reçji de 
Dieu lui-même les oracles de fes com- 
mandemens , & les livres font remplis 
de prodiges & de miracles , que ce 
Dieu a faits en leur faveur. 

Quoique perfonne n’ait ofé contre- 
dire la vérité de leur Hiftoire,la plus an- 
.cienne qu’il y ait au monde , il fè trou- 
vera peut-être des efprits incrédules , 
qui pourront fe révolter contre ces mi- 
racles , & qui révoqueront en doute des 
faits , qui n’ont , diront-ils , d’autres 
•témoignages que de la part de ceux 
qui font par leur Religion intérelfés à 
lesfoutenir. , 

<, • Mais ce peuple avoit parmi fes doc- 
-teurs des gens qu’on aappellé prophètes, 

qui. 
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qûi , éclairés des lumières du même 
Dieu qu’ils adoroient , prédifoient les- 
chofes à venir ; & l’événement juftifioit 
toujours leurs prophéties. > . 

Peut-être aulfi , diront les incrédules* 
ce n’étoient-là que des impofteurs faits 
exprès pour abufer les peuples , 6c pour 
entretenir leur croyance. Cependant, ces 
impofteurs prétendus ont prédit la naif- 
ifance d’un homidPqui feroit enfanté par 
une Vierge ; ils ont prédit fo.n ignominie 
& fa mort ; ils ont prédit toutes les cir- 
conftances de fa naiftance , & ils en 
ont marqué le teuis , après avoir afiuré 
qu’il étoit néceftàire qu’il vint au mon- 
de pour le falut des hommes : l'ac- 
compliftement de cet article de leurs 
prophéties eft précifément ce qui fé- 
pare les Chrétiens d’avec les Hébreux , 
avec qui , farts cela,, ils ne feroient 
qu’une même Religion. Si bien que les' 
livres , dont les Chrétiens tirent les 
preuves de leur Religion , fe trouvent 
être venus de leurs plus obftinés ad- 
verfaires , qui les confervent eux-mê- 
mes avec foin ; & qui , par une pro-j 
vidence marqué^ & prophétifée , ne 
finiront jamais pour être un témoi- 
gnage irréprochable de, la vérité des 
Tonie II. O 


* 


Digitized by Google 



tôt* De la Vérité^ f 

Ecritures , qui font la bafe dé la Reli- 
gion des Chrétiens. . - 

Cet homme , qui de voit arriver quand 
le fceptre feroit ôté de la maifon de Ju- 
da , eft arrivé précifément dans le tems 
que ïégnoit te grand Hérode Iduméen 5 
en Judée , fans que depuis la maifon de» 
Juda foit plus remontée fur 1e trône. Cet; 
homme qui deyoit arriver après feptantei 
' femaines , efiné juftéifent après les fep- 
tante Semaines d’années écoulées ; 8c 
l’on voit par un autre exemple clair 8c 
convaincant, qu’il faut compter cette pro r 
phétie de Daniel par des Semaines d’an- 
nées. Cet homme prédit a prêché durant 
trois ans une do&rine pure 8c fainte , du 
contentement même de fes ennemis ; 8c 
venant pour délivrer les hommes de la 
tervitude de la Loi , il s’y eft fournis 
lui-même , & l’a exécutée dans toute 
fa rigueur. Cet homme a prêthé la pau- 
vreté , 8c l’humilité , la chafteté , 8c le 
renoncement à foi-même. Jamais hom- 
me n’a été , tant que lui , pauvre , 
humble , chafte , 8c ennemi de fon 
Corps. 

• Enfin , cer homme a été prédit par 
un Prophète qu’on a appelle fon Pré- 
curseur , 8c qui en j l’annonçant aux peu-. 
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pies le leur a montré. Sa naifîance a 
été célébrée par des prodiges , & fur- 
tout par une étoile miraculeufe , qui l’a 
fait reconnoître aux Sages de Chaldée. 
Et enfin cet homme eft mort condamné 
par les Prêtres de la Loi , & par les 
officiers Romains , & exécuté comme 
un criminel fur une Croix. 

Sa mort a été accompagnée de ténè- 
bres univerfelles. Elle a été fuivie par 
des éclipfes étonnantes & naturelle- 
ment impoflîbles , & par mille prodiges 
que fes Difcipîes ont écrit , contre ‘ 
lefquels pas un hiftorien du tems ne 
s’eft infcrit en faux. 

Cet homme conduit au fupplice allure' 
qu’il refliifcitera le troifiéme jour ; &c 
fes Difcipîes nous afîurent qu’il eft refc* 
fufcité, qu’ils l’ont tous vu plulieurs fois*. 
& qu’il a converfé avec eux pendant' 
quarante jours. * 

Mais il faut fçirofr quels font ces 
Difcipîes , & s’ils ne feroient point- 
propres à nous féduire. 

Ce font , en premier lieu , douze' 
perfonnes , fans naifîance , fans bien,, 
fans talens fans confidération , qui ,• 
jointes enfuite à plulieurs autres , s’ob— 
ftinent à foutenir la Divinité de leu# 

Ü >1 
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Maître , & la vérité de fes miracles & 
de fa Réfurre&ion ; & ils les foutien- 
nent contre toutes les forces Romaines , 
& .contre toute l’opiniâtreté de la Syna- 
gogue la pins éclairée. 

Tous ces douze hommes , après la 
perte*de leur Maître, .qu’ils aflurent avoir 
vu monter au Ciel par une Afcenfion 
propre , meurent tous chacun d’une ma- 
niéré qualifiée, pour foutenir c es vérités* 
fans qu’on puiflè penfer qu'aucun autre 
motif que celui de la vérité de leur Mif- 
' fion pût les obliger à fouffrir tant de 
fupplices , s’agiffant de foutenir un hom- 
me crucifié , qui ne les animoit plus par 
fa préfence , & dont les préceptes , 
qu’ils ont toujours obfervés très-régu- 
liérement , étoient infiniment rudes & 
aufteres. 

Et cependant ces douze hommes 
vils & pauvres , morts en criminels à 
l’imitation de leur Mgître , ont converti 
à la Foi de cet homme qu’ils aflurent 
être Dieu, tout l’Empire : de telle forte - 
qu’une Religion fondée fur des princi- 
pes inconcevables , & naturellement- 
incroyables , qui a pour .Auteur un 
homme pendu & exécuté , qui n’éleve 
que les pauvres , les humbles , & les 
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mortifiés ; cette Religion , dis-je , prê-, 
chée par des ignorans & des pêcheurs , 
a triomphé de toute la force du Paga- 
nifme , & de toute la fcience du San- 
hédrin. Je ne fçache que la force de 
la vérité , qui puiffe faire cet effet ; & 

• c’eft un miracle plus authentique que tous 
ceux qui font écrits dans nos Hjftoires... 


III . LETTRE. 

% 

Sur la Vérité de la Religion Catholique « ' 

A M R. DE M***. 

. » 

J E n’aime point , Monfieur , à difputer 
de controverfe. Rien n'eft , k mon 
ïens,plus inutile.Chaque parti a des refo 
fources dans l’efprit de ceu-x qui le fou- 
tiennent : chacun trouve des autorités 
dans l’obfcurité vénérable des anciens. 
Peres ; & chacun appelle fa çaufe la 
bonne caufe. Ainfi , fans entrer métho- 
diquement dans ces affreufes difficultés ,, 
agréez , Monfieur , que je vous propofe 
fans prévention celles qui me parodient 
infuppor tables dans votre fyftême. « 
L’Eglife Romaine étoit fans contefta-, 
tion l’unique Eglife au commencement- 
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du feiziéme fiécîe , ou du moins il ne 
paroifloit pas en doute, que tous Tes En-' 
fans ne. fuflent dans le lein de cette 
Mere , hors duquel point de làlut. II 
faut , pour tirer l’Eglife Romaine de 
cette pofleflion , des titres relevans. 
Tous Meilleurs les Proteftans ,en con* ' 
viennent : & fur cela , vous me dites 
d’abord , que l’Eglife Romaine a fi fort 
dégénéré de fa pureté , & dans la doc- 
trine , & dans fes mœurs , qu’elle a 
celle d’être l’Epoufe de Jéfus -Chrift ; 
qu’elle eft tombée dans une infinité d’er- 
reurs , & dans le plus grand de tous les 
defordres , qui eft l’idolâtrie , crime qui 
oblige tous les véritables Chrétiens à 
s’en féparer. # 

, A cette accufation d’idolâtrie, qui le— 
roit fans contredit un titre bien rele * 
vant , & dont tous les Proteftans tâ- 
chent à noircir les Catholiques dans 
leurs écrits : à cette accufation , dis-je,. 
Monfieur , tous les Catholiques répon- 
dent , en vous proteftant de tout leur" 
cœur , qu’ils ne prétendent adorer qu’utr 
feul Dieu éternel & véritable , tel que 
vous l’adorez vous-même ; qu’ils con- 
damnent ôt détellent toute autre ado- 
ration propre , & tout culte qui ne le 
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rapporte pas à lui. Voilà , ce me femble,,’ 
qui devroit détruire cette grande accu- 
fation ; car enhn , quiconque ne. veut 
& ne prétend adorer en elprit &: en 
vérité qu un feul Dieu immenfe & éter- 
nel , Créateur de toutes chofes , ne fçau-» 
roit jamais être idolâtre. • # ; 

Si bien que toute l’accufation de Mei- 
lleurs les Proteftans ne peut plus le ré-? 
duire qu’à condamner certain culte ex- 
térieur , dont ils prétendent que l’ufa- 
ge eft mauvais. Comme je vous ai déja; 
dit . Monfieur , que je ne vôulois pas» 
faire le controverfifte , je ne répondrai 
point ce que mille autres ont déjà ré- 
pondu ; que tout ce culte eft relatif ;; 
que dans les repréfentations de J élus- 
Clirift , les Catholiques ne prétendent 
point , & ne- fçauroient prétendre ,• 
adorer ou la pierre ou le bois , qui font- 
la matière de l'image ; mais ils préten- 
dent adorer Jéfùs-Chrift lui-même, re- 
préfenté dans ces images , dont ils' ne fc 
fervent que pour exciter la dévotion des 
„ peuples , par le rapport qu'elles ont avec 
leurs fens & leurs idées. Et tout de mê- 
me , dans le culte qu’on rend aux Saints 
ou à leurs images , les Catholiques ne» 
prétendent les honorer que comme, de$; 
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Serviteurs de Dieu , & des imitateurs 
en quelque manière: de Jéfus -Ghrift y 
Unique , véritable , &; eftentiel Média- 
teur. 

Mais Meilleurs les Proteftans s’ôbfti- 
nent à foutenir que ce icülte eft füperfti- 
tieux , qb’il eft défendu , qu’il fait tort 
à Jéfus-Chrift , qu’il reffemble à l’idolâ- 
trie ; & que, par conféquent, il doit être 
banni de l’Eglife. 

Voilà à-peu-près, Monfieur, ce qu’op- 
poférent ceux qui voulurent établir la ré- 
formation. Je dis ce qu’ils oppoférent de 
plus raifonnable ; car il| eft inutile de 
réfuter plufieurs calomnies connues dont 
ils noirciiïbient l’Eglife Romaine. 

Les Catholiques , au contraire , qui 
étoient en pofleftion des images , & 
d’honorer les Saints, foutenoient que leur 
ufage étoit très-orthodoxe : & fur cela , 
Monfieur , c’eft-à-dire , fur cette diver- 
fité d’opinions des Catholiques d’un côté, 
poftedans , & des Proteftans de l’autre 
innovans , ou paroiftans innover fans' 
conteftation , il fallut établir des. Juges , 
légitimes qui puftent décider. 

'On a donc, eu recours au remède or-? 
dinaire dans les grandes controverses 
de l’Eglife : on a convoqué un Concile 

général , v 
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general , auquel tous les Evêques ont 
été invités pour décider fur les points 
conteftés. Jufques-là * je ne vois pas 
qu’on puifle fe plaindre. . • 

Mais ce Concile , difent Meilleurs les 
Proteftans /a été convoqué par le Pape, 
dire&ement notre adverfaire , dont nous 
prétendons détruire tout-à-fait le # pou- 
voir & l’autorité. 

Mais , Monfieur , fans entrer dans la 
queftion du droit de la convocation des 
Conciles , quelle autre puiflance pou- 
voit le convoquer ? Il n’eft plus de Prin- 
ce , qui tenant , comme autrefois les 
Empereurs , tour le monde Chrétien 
fous leur puiflance , ait droit d’en faire 
affen^bler tous les Evêques. ,N os Prin- 
ces Chrétiens d’aujourd’hui , plus ja- 
loux qu’on n’a jamais été de preféance , 
de droits , & de jurifdiftions , ne fçau- 
rbient jamais qu’afTembler chacun leurs 
Evêques. Si bien , qu’il étoit néceflàire 
qu’une Puiflance commune les convo- 
quât : & il n’y en avoitpas d’autres que 
le .Pape , qui , occupant le premier fiége 
du confentement de tous -, avoit pour 
le moins plus de droit que nul autre de 
les aflembler. 

t Et il importe peu de dire que les 
Tome II, P 


Digitized by Google 



17 o De la Vérité 

cabales & les brigues ont régné dans 
ce concile , que tout le monde y étoit 
dévoué au Pape , & que l’efprit de parti 
y agitoit tous les Peres ; car quoique 
le Saint-Efprit prélide à ces affemblées 
de l’Eglife , & qu’il en dirige les dé- 
diions , il ne détruit pourtant pas les 
inclinations humaines de ceux qui les 
compofent : &. quels font les Conci- 
les , qui n’ont pas été remplis de ca- 
bales & de brigues ? Vous avez trop de 
connoiflance , Monfieur , de cette forte 
d’hiftoire , pour ne pas tomber d’accord 
qu’il n’en eft point où l’on ait joui de 
plus de liberté qu’à Trente. Tous les 
premiers Conciles étoient fous le pou- 
voir des Empereurs , qui étoient les 
maîtres ; & s’il y avoit lieu de récla- 
mer contre la force & le parti , on 
auroit pu le faire à bien .plus julïe 
titre à Nicée , à Ephéfe , à Chalcédoi- 
ne , &c. 

Melfienrs les Proteffans oppofent en^ 
core inutilement , que leurs Dodfceurs 
n’ont été , ni appelles , ni ouïs , dans 
ce Concile ; car on fçait qu’ils y furent 
appellés , & qu’on leur avoit même fait 
expédier des faufconduits avec toutes 
les claufes qu’ils pouvoient ibuhaiter , 
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pour ne leur laifler rien à craindre de 
Jfemblable à ce qui arriva au concile de 
Confiance. Il eft vrai qu’on ne leur laifîa 
pas efpérer la voix délibérative. Ilsn’é- 
.toient pas Evêques , & il étoit hors 
d’ufage dans tous les Conciles de l’E- 
glife , que d’autres que les Evêques y 
eurent voix décifive. 

. Le Concile donc examine mûrement , 
6c avec toute l’exa&itude imaginable , 
les fentimens erronnés des Réforma- 
teurs*, & les condamne comme tels. 
Ce même Concile , ne trouvant aucune 
•fniflion dans les Auteurs de la Réfor- 
mation , 6c les trouvait obftinés dans 
leurs fentimens , les déclare Héréti- 
ques , & les condamne comme tels. 

Cependant pour profiter du prétexte 
(dont s’étoient fervi&ces nouveaux Dog- 
matifeurs , qui. étpit celui de réformée 
l’Eglife , le Concile réforma la difci- 
pline 6c les mœurs des Eccléfiaftiques , 
par les Canons les plus feints 6c les plu9 
prudens qu’on ait jamais faits , 6c qui ne 
manquent que par leur inobfervance. 

Je vous avoue , 'Moniteur , que je ne 
yois rien en tout cela que de très-régu- 
lier i 6c je ne cçmprens pas , comment 
on peut fe pçtfuader , que .de fimptei 

. Pij " 
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particuliers (ans titre , & dont on fçait 
que les premiers. projets & les premiè- 
res querelles n’ont pas eu des fujets trop 
légitimes , doivent plutôt être fuivis fur 
des matières pour le moins litigieüfes 
& obfcures , que tous les Evêques de 
l’Eglife aflemblés. 

Ma lettre feroit trop longue , fi je 
vous mandois tous les autres inconvé- 
niens qui me paroiflent fi grands dans 
votre Eglife : ce fera pour une autre fois* 
Je vous prie , cependant d'être bien 
perfuadé qu’on ne peut pas plus eftimer 
que je fois votre perfonne, plus honorer 
votre mérite , ni fouhaiter davantage de 
■vous voir revenir d’une prévention $ 
dangereufe pour vous , & fi nuifible à 
tant d’autres , que vos difcours & vos 
exemples retiennent dans le parti' où 
vous êtes* Je (uis , &c. “ - '/ ' ^ 

y IV. LETTRE. : : 
Sur l'Autorité de VEglife Catholique * * 

C-TS *>i Vf A, Mi. R* D E , IJ ^ 

I ïïr-'f a j fans doute de la témérité à 
'vOüioir convaincre un homme tel 
que vous , MOnfieur > & à lui vouloir 

' !î ‘î 
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faire avouer qu’il s’eft trompé pendant 
fi longtems. Mais quoi ! ne fçavons-nous 
pas que ley faibles en pareille matière 
défarment quelquefois les plus forts , & 
que la vérité de la Religion n’a befoin 
très - fouvent pour fe faire entendre , . 
que de la voix d’un enfant ? Ex ore in- 
fxntium & laÜenùum, D’ailleurs , Mon- 
fieur , je ne penfe pas qu’il y ait tant de 
gloire à foutenir un parti avec toute la 
fermeté poflîble , qu’il y en a à le quit- 
ter quand la V érité nous eft connue ; 
& fi l’on doit fe laifler convaincre , il 
eft beaucoup plus grand de fe rendre 
aux raifons de ceux qui ont le moins de 
lumières. 

Mais pour venir à notre fujet , & à 
cette autorité de l’Eglife contre laquelle 
vous vous êtes récrié dans la derniere 
Lettre que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire , fe peut-il que vous laiffiez 
à chacun la liberté d’interpréter la fainte 
Ecriture à fa maniéré ? Que d’erreurs , 
que de confufion , vous allez lailTer dans 
l’Eglife ! Quoi ! Monfieur , chaque par- 
ticulier pourra croire comme il lui plai- 
ra , & choifir le fens des paroles de 
l’Ecriture qui lui conviendra davanta- 
ge? Sur ce principe il auroit fallu 
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laiffecjous les Ariens dans leur opinion. - 
Ils ne s’appuyoient que fiir la fàirtte Ecri- 
ture. Pater meus major me ejl , 6c quel- 
ques "autres paflages qui avoient de fa* 
vraifemMance , étoiënt le fondement 
de'leuf do&rîne. L’Eglife pourtant, ne 
fat pas d’avis de laifîèr cet efprit parti-* 
culier ; & le Concile de Nieée décida 
clairement la queftion , 6c anathématifa 
tous ceux qui fe révolteroient contre 
fes décidons.' * v u ■ ‘ 

Voyez , Monfieur , îinconvénîent où 
font tombés tous vos Réformateurs^ 
Combfen de Sé&es différentes ont-ils 
formées parmi eux ? Que de contradic- 
tions , que d’oppoiitions ,fans qu- aucun- 
Jugé puiffe les accorder , 6c finir leurs 
différens ? Quel homme fôrtfé & (ans 
prévention, pourroit penfer de bonne ** 
foi à embrafTer une réformation partout 
fi différente d’elle-même, 6c qui ne con- 
vient que dans le feul point de détruire 
• 6c dé déchirer le fein de l’Eglife , de 
laquelle elle s’eft féparée ? ' r 
Voyez , je vous prie , Monfieur , les 
différens effentieîs de Luther avèc Cal- : 
vin. Voyez la diverfité 6c l’éloignement 
infini de votre croyance à celle des Lu- * 
thériens , que tout le zélé de l’un & 

n 1 ï 
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de l’autre parti proteftant , porté de 
haine & d’averfion pour l’Eglife Ro- 
maine n’ont jamais pu réunir. Confi- 
dérez fans préjugé toutes les démarchés 
foibles , pour ne pas*dire indignes } que 
vos Calviniftes ont faites pour Bâter les 
Luthériens, qu’ils ont reçus à leur Com- 
munion, quoique ceux-ci loutinflent avec 
obftination le premier & le plus efièn- 
tie.l fentiment que vous condamnez dans 
l’Eglife Romaine ; tandis que d’autre 
part les Luthériens fiers & rigides n ; ont 
jamais voulu vous recevoir , &l vous 
ont toujours traités d’Erronés & d’Hé- 
rétiques. Et certes , je ne vois pas qu’on 
puifle , fous quelque prétexte que ce 
foit , excufer votre foiblefle , ni con- 
damner leur févérité. 

Quelles extravagances vos Miniftres 
ne débitérent-ils pas ? Quelle eft l’opi- 
nion , fi bizarre puifle-t-elle être , qui 
ne trouve fon défenfeur parmi les vô- 
1 très , s’il fe trouve des gens alfez ex- 
traordinaires pour la vouloir ioutenir ? 
L’Ecriture Sainte dira tout ce qu’on 
voudra lui faire dire. 

Mais pour venir à une raifon , à mon 
fens , invincible , c’eft , Monfieur , que 
vous avez vous-même reconnu l’erreur 

Piv 
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de cette opinion , & vous avez avoué 
une Autorité dans votre Eglife. Le Sy- 
node de Dordrecht eft une époque , 
qu’on ne fçauroit eftacer de votre His- 
toire. Votre Eglife décide des points 
controverfes. Il y a donc une Autorité 
dans l’Eglife , qui eft l’aveu que nous 
Souhaitons , & que vous nous refiifez 
toujours. Et le Synode de Dordrecht 
n’eft pas le feul ouvrage des Provinces- 
Unies : les Eglifes Calviniftes de France 
l’ont reçu , & confirmé : & ce n’eft que 
parce qu’il leur fut défendu d’y envoyer, 
que leurs Députés ne s’y trouvèrent pas. 

En voilà afiez , Monfieur , pour vous 
donner une idée des oppofitions qui fe 
trouvent dans votre Do&rine ; incon- 
vénient ordinaire des nouveautés. Je 
fuis , &c. 


r. L E T T R E. 
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< Sur les Suites , de' la Ré formation « km 
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R I E N n’eft fi beau , Monfieur , que 
le titre de Réformation , & fur- 

tout celui de la Réformation de l'Eglife, 
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Voyons pourtant , fi l’ouvrage de* 
vos Apôtres répond à l'idée qu’on fe 
fait , quand on parle de réformer TE- 
glife. -aa ’,;/q l . ; ir f r** 

-;11 eft de fait qu’on eût pu fe pafier 
delà Réformation. Tout le monde n'eût 
pas été damné, fi Meilleurs les Réforma- • 
teurs n'euffent pas penfé à *ce tumul- 
tueux ouvrage ; & l’Eglife Romaine , fi 
corrompue qu’on la veuille fiippofer , 
ne donnoit pas à tous fes enfans un ca-# 
ra&ere de réprobation : on en eft con- 
venu. On croyoit fort orthodoxement 
le myftere de la Trinité , celui de l’In- 
carnation ; & pour les mœurs , on en~ 
feignoit à fuivre la. Vertu , &; à imiter 
autant qu’on pouvoit Jéfus-Chrift on 
n’en fçauroit difcon venir, 
f Qu’on . examine de fang froid & fans 
prévention , s’il fe peut , tous les maux 
qu'a caufe & que caufe encore tous les 
jours depuis fi longtems cette Ré for- 
mation , toutes les guerres & tous les 
foulévèmens. qu’elle traînoit néceflàirew 
ment après elle & que les Chefs né 
pouvoient pas prévoir : car enfin il fal- . 
loit détruire partout la Religion domi- 
nante ; & cela ne s’éxécute pas , fans 
répandre beaucoup.de fang , &. fans pro- 
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duire une infinité de rébellions & dé 
défordres. • . z w 

- Qu’on examine encore l’efprit de di-- 
vifion qui fe mêla parmi les Réforma-^ 
tcurs eux-mêmès , â & la guerre qui s’al- 
luma parmi ces hommes qui venoiènfc 
réformer les autres ; en combien de 
Sëdes fe diviférent , & fe fous-divifé-* 
rent ces prétendus hommes * Apoftoli- 
ques > qui; prétendoiënt tous' entendre 
uniquement le vrai fens des Ecritures, u 
Quels font , Monfieur , les abusv le® 
defordres , & les dogmes de l’Egîife 
Romaine ; que le Proteftant le plus 
zélé , s’il eft raifonnable , puifïe com- 
parer aux maux qui; font arrivés^ ew 
France y en Allemagne ., en Apgleter-. 
re , au fujet de la Réformation ?nEc 
s’il eft vrai , comme a dit un de nos 
excellens Auteurs fur ce fujet, que les 
guerres civiles des Romains cauférent 
plus de maux à la République -, fous 
Marius , fous Sylla , & fous le&Triunw 
virs , que l’empire cruel & exécrable 
deCaligula & de Néron ; qui peut dou* 
♦ ter que la guerre civile allumée parmi 
les Chrétiens au fujet de la Réforma- 
tion par Luther , par Calvin, & les au- 
tres , n’ait caufé -au Chriftianifme des 
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plaies plus profondes , que toute cette 
Monarchie tyrannique de Rome qu’on 
chante depuis fi longtems. 

Et l’on ne fçauroit s'exeufer , en di- 
fant que l’Eglife Romaine a autant <5c 
plus contribué à ces délord res , que les 
Réformés. Elle étoit en pofïeflion d’ê- 
tre la dominante ; & fans entrer dans 
le détail des a&ions particulières , dont 
il eft sur que le Corps des deux Egli- 
fes n’eft point refponfable , il eft évident 
que l’Eglife Romaine croyoit être &: 
étoit en effet en droit de foutenir fa 
pofteffion , & de détruire des nouveau- 
tés qui lui étoient fi oppofées j & les 
’ Proteftans étoient pour le moins en un 
fens inconteftablement Novateurs. 

Je ne fçais fi une Religion fi peu fainte 
dans fon principe , & établie avec fi 
peu d’égard de charité , peut palier pour 
autre chofe , dans fon commencement , 
que pour une liaifon & Une cabale d’ef- 
prits mécontens & ambitieux. Dans la 
fuite , je fuis perfuadé qu’il s’eft trouvé 
de la bonne foi dans quelques-uns fé- 
duits par l’éloquence & par les vrai- 
femblances qui leur étoient propofées 
par des gens très-habiles &: très-déliés. 
Enfin , il s’eft mêlé dans l’efprit de la 
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Plupart de ceux qui la profeflènt , une 
Prévention qu'ils ont apportée du ber- 
ceau , & un entêtement dont les per- 
sonnes les plus éclairées ne fe garan- 
tirent qu’avec beaucoup de peine. 

C’eft à vous , Monfieur , à faire les 
réfléxions que vous jugerez les meil- 
leures fur cela. Mais furtout , fouvenez- 
vous qu’il faut , en matière de Croyance 
& de Religion , fe déprévenir , pour 
examiner avec exactitude la vérité. Un 
homme de vôtre efprit , &. de votre 
capacité , eft obligé plus que nul autre 
à développer les vérités , de quelque 
voile qu’elles foient couvertes. Je 
fuis ; &c. 

. V , ; • , ;* jv • rd 
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I. Smimens fur la Philofophie» 


* * *' A Philofophie eft la Science 

L de .la lignification lapluséten- 
"y * due » & Pon doit convenir 
; • qu’elle feroit d'une longueur 
Infinie , fi l’on prétendoit parvenir à là 
derniere perfeétion. - 
Je ne fçais même fi l’on n'a pas raifon 
de le récrier contre fon incertitude & 
fon inutilité. Il fora toujours fort incer- 
tain , fi la. terre tourne , ou fic’eft le 
Soleil ; s’il y ,* 4 de petita.vuides , ou 
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une Matière fubti^e ; & mille -autres 
choies âe cette nature , qui font.toutes 
peut-être auiïi inutiles , qu’elles font in- 
certaines. 

Mais fr la Philofophie eft inutile & 
incertaine dans-ceçte partie , cette au- 
tre qui enfeigne à connoitre le fouve- 
pin bien , à le chercher, & à le fui- 
vre , eft , ce me femble , d’une bien 
plus grande utilité. 

Nous connoitre nous-mêmes, corri- 
ger nos mœurs , & nous rendre vei& 
tuepx , qft une étu<le prçpre anx-|ion- 
nêtes gens , dont les Pédans de l'Ecole 
neiçauront jamais que le nom. -*■ 

J’ai fait mille fois dès réflexoins fur 
les dilputes & ries inutilités de l’école. 
Je me fuis étonné que des gens d’e(- 
prit ayent donné le nom de Philofophe , 
c’eft-à-dire , d’Amateur de la Sagefle , 
à un homme qui parle des Météores , 
qui fçait ce qu'ont dit Tes Auteurs iur 
le flux & rçflux de la mer , qui établit 
au hazard des Syftêmes, & qui avec 
quantité de Sophifmes prouve d’un ton 
impofant le pour ou le contre d’une 
queftion dans une aflemblée. 
o ; Qri n’enfeigne que ■ fuperfîciellement , 
6c par - maniéré d’acquit la Science i de 
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connoître tous les replis de notre cœur , 
& d’en réprimer les partions. Prefque 
tout le tems eft employé à pouffer des 
argumens , qui à la moitié de la difpu- 
te ne s’entendent déjà plus , par l’obf- 
curité des termes dont on fe fert & 
dont les difputans tâchent de s’embar- 
rafTer l’un l’autre. 

Pauvre jeuneffe , que vous êtes à 
plaindre ! De quoi vous entretient-on ? 
Ne ferez-vous pas bien inftruite à cal- 
mer ici les flots de vos partions , qui 
occupent une fi grande partie de vos 
écrits ? Deviendrez-vous gens de bien , 
& vos Mœurs feront-elles meilleures 
quand les deux tiers de votre Traité 
de Morale feront remplis de queftions 
fur l’état de la nature pure , ou des 
•aétions indifférentes ? Quand vous fçau- 
rez toutes ces chofes , fera-ce à jufle 
titre que vous porterez le nom de Sage ? 
.Grand Dieu .! Quelle morale ! Quels 
'Maîtres ! La Science , qui nous apprend 
à n’avoir befoin que de nous-mêmes , 
.à- Soutenir également l’une & l’autre 
fortune , eft enfevelie fous une quan- 
tité de queftions frivoles; ' s : 

C’eft pourtant à cette Science fi utile , 
que fe font appliqués tous les grands 
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hommes que l’Antiquité à confacrés y & 
qu’on révéré encore aujourd'hui 'prefque 
jufqu’à l'adoration ; & quoiqu’il fbit ar- 
rivé parmi eux de grandes conteflations 
fur la fouveraine Félicité , ( chacun la 
fàifant confiner dans ce qui lui plaifoit 
davantage , ) il eft pourtant fur , qu’ils 
convenoient prefque tous fur les moyens 
de la rechercher , ' & que la vertu leur 
paroifioit la voie la plus infaillible , 
luivant l’idée qu’ils en avoient. 

D’ailleurs , autant qu’il pourroît être 
inutile de rechercher la vérité dans cer- 
tains points de la Phyfique , autant eft-il 
utile de la rechercher dans la Morale , où 
on la trouve toujours en ce point , qu’on 
fe perfiiade que l’efprithumainne fçauroit 
percer les ténèbres dont elle eft enve- 
loppée : on la rencontre quelquefois par 
hazard ; mais c’eftfàns ofer s’enaflurer , 
& elle échape auffitôt. 

On eft fatigué des dilcours & des 
régies de l’Académie , on fe moeque 
de la feinte infenfibilité des Stoïciens , 
on a horreur des débauches des pré- 
tendus Difciples d ? Epicure , on regarde 
avec mépris la 4btte liberté & l’aigreur 
mordante des Cyniques > le doute des 
Pyrrhoniens paroit une chofe impofhble. 
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& Von trouvera toujours ridicules les 
myfteres & les extravagances de la Ca- 
bale. 9* 

Toutes les fe&es , qui prétendent 
cous enfeigner le fouverain Bien , nous 
trompent , & nous donnent l’ombre pour 
le corps. . 

Le fouverain bien , s’il en eft un dans 
cette vie , doit être propre à toutes 
fortes de perfonnes , de tout âge , de 
toute nation, & de tout état ; & les 
biens que les Seéfces nous propofent , 
peuvent à peine convenir à quelques-uns# 

Il faut un efprit naturellement fécond 
& bien difpofé , pour les régies & les 
difcours de l’Académie. Il faut une 
fierté & une difpofition à fe contraindre, 
pour affe&er l’infenfibilité Stoïque. Il 
faut de la Santé , de la JeunefTe y de 
la Fermentation dans le fang , pour 
fournir à la débauche de ceux qui fe 
font dits injuftement Difciples d’Epicure. 

Il fe faut bannir du commerce du mon- * 
de & des honnêtes gens , pour donner 
dans l’effroyable impolitefTe des Cy- 
niques. Il n’eft pas libre à un homme 
fenfé de douter , comme les Pyrrho- 
niens , de ce qui lui eft évidemment 
connu. Et il faut , être né vifionnaire. 
Tome IL Q 
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& être naturellement fou , pour.entrer 
dansées chimériques myfteres de la 
Cabmre. 

Combien de gens , qui , félon les 
Se&es , ne pourront prétendre à la fou* 
veraine Félicité î Quelle erreur , & 
comment' tout le monde ne Pa-t41 pas 
reconnue de tout tems ! 
f On eft toujours heureux à mefure 
qu’on eft fage , ( ils en conviennent 
tous r ) on eft toujours fage en quel- 
que état qu’on fe trouve , quand on 
y eft fans agitation & avec indifféren- 
ce, & n’eft-on pas dans cette fitua- 
tion , quand on fait toujours ce qu’on 
croit être de fôn devoir ? ’ 

• Faire toujours ce qu’on croit être 
de fon devoir , me paroît être l’abrégé 
de la Sageffë , & le fommet de la 
FéRcité. • 

• • Ainfi , fans s’élever à ces hautes 
fpéculations , où nous ne pouvons at- 
teindre qu'avec tant de peine ; fans fe 
guinder dans les grands fentimens , 
que nous trouvons dans Seneque , fans 
nous. tourmenter après des fecrets , qui 
n’eurent jamais rien de réel , nous pou- 
vons vivre heureux. 

v Menippe menoit une vie commune. 
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Il agifloit félon que les befoins l’exi- 
geoient dans une très-petite fortune , 
& il agifloit fans defir , fans chagrin , 
fans aucune agitation. Peut-être étoit-il 
en effet le Sage, dont nous ne cherchons 
aujourd’hui que l’Idée. 


II. Quelques Réflexions fur le Cœur 
de l'homme. 

J E ne fçache pas que l’homme ait de 
plus grands obftacles à les plaifirs , 
que le defir violent qui l’agite fans cefle 
de les prendre tous ; & il n’eft point 
de maxime , qui conduile par un che- 
min plus court à- un état malheureux , 
que celle qui enfeigne à ne fe refufec 
aucun plaifir î : 

L’indifférence pour les plaifirs nous 
délivre d’un grand nombre de chagrins , 
& je ne crois pas que l’homme doii 
ve alpirer ici -bas à autre chofe qu’à 
la privation de la- douleur. 

.. La Philofbphie , qui nous promet de 
nous- rendre heureux , nous trompe ; 
elle pourroit peut-être nous enfeigner 
à être fàges. m* . 

On n’a. vu encore 


perlbnne fur la 


i$8 ‘ ' ’ Réflexions V . ! i 

Terre, qui naturellement ait été fage 
longtems. Si l’exemple de Salomon n’en 
étoit une preuve convaincante , on au- 
roit de la peine à croire qu’on puifie 
fe lafler d’être heureux. > * t và 
Je ne fçais fi l’on pourroit décider 
quelle eft la plus grande tpibleflè de 
l’homme. Il eft lur que l'orgueil eft 
la plus générale. L’intérêt fuit im- 
médiatement après dans l’ordre de la 
. généralité : l’on voit aflez que l’amour 
. propre en eft la fource. 

, Que l’amour propre nous fafle aimer 
nous-mêmes d’une manière déréglée , 
je le conçois : ’que la haine pour nos 
ennemis fafle une partie de cet amour 
propre déréglé , je le conçois encore : 
mais * qu’une partie eflentielle de cet 
amour propre confifte à haïr générale- 
ment tous les autres hommes , c’eft une 
conféquence que je ne comprens pas , 

& qui ne 1 aille pas d’être très- véritable. 
Le Peuple court en foule à l’éxécution 
d’un criminel ; auquel il n’a aucune 
relation. Que peut-il y fouhaiter avec 
tant d’ardeur , que de voir périr un mal- 
heureux ? Quelle haine ! Tout le mon- . 
de va voir les voltigeurs & les dan- 
fcurs de corde ; c’eft un fpeétacle dont * 

-J 
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tout le plaifir confifte dans le péril de 
ceux qui le donnent : on cherche , on at- 
tend le moment malheureux de ces hom- 
mes dévoués au divertiflement public. 
Tout le monde , & les moins intérefles , 
ont une joie fecrette de la difgrace 
d’un Favori , ou de la mort d’un Grand ; 
chacun regarde avec une triftefle fe- 
crette l’élévation d’un égal , & quel- 
quefois d’un ami ; perfonne n’eft tout- 
à-fait exemt de cette envie naturelle 
& maligne : c’eft une conféquence in- 
compréhenfible de l’amour déréglé de 
foi-même. 

Que les hommes tâchent à fe trom- 
per les uns les autres , & qu’il y ait 
•une fourberie dont on fade une étude 
comme d’une Science , c’eft une fuite 
de cette haine qu’on a pour fon prochain 
mais qu’on tâche à fe tromper foi-même y 
& qu’on fe dëguife à foi-même fon propre 
cœur , c’eft un rafinement d’amour pro- 
pre connu feulement par l’ufage. 

Ne fçaùroit - on dire pourquoi ceux 
qui font les réflexions les plus faines , les 
plus juftes , & les plus profondes y font 
ceux qui répriment moins leurs pallions r 
& qui nous donnent les plus fréquens 
exemples des plus grandes foiblefles ? 


ïpô’ . >u. Réflexions'* *'». 

Pourquoi trouvons-nous ett tant d'en- 
droits des Portraits fi avantageux de 
la vertu , & en trouvons-nous fi peu 
d’exemples ? D’où vient que ceux qui 
la connoifTent fi aimable , l’aiment fi 
peu- ? Et pourquoi la nature , qui par 
elle-même fe porte toujours , dit-on , 
vers le bien , nous fait elle fi agréa- 
blement incliner vers le mal ? Ce font 
là des contradictions impénétrables. 

Qu’Un homme ait des vices , c’eft fa 
nature : qu’il s'abandonne fans mefure 
à fes vices , c’eft l’effet d’une habitude 
toujours tolérée , & jamais contrainte ;; 
mais qu’il fàffe gloire de fàùg froid des 
vér itables fu jets de fa honte, c’eft la der- 
nière extravagance. 

Je ne penfepas que l’homme puifle 
concevoir d’efpérance plus vaine , que 
celle de fe dépouiller de toutes fes foi- 
blefies. Je trouve fur ce point les Stoï- 
ciens les plus préfbmtueux de tous les 
hommes. f * r 

Un Philofophe fe plaignoit&fe fa- 
choit d’avoir toujours des mouvemens 
contre lefquels il falloit fans ceffe lutter. 
On lui répondit ; Que ne vous fâchez-vous 
d'eire homme ? Trouve-t-on extraordinai- 
re d’avoir des maladies & des infirmités 
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fitr le Cœur de l'Homme*. r 9# 
«fans le corps ? Pourquoi n’en- auroit-t- 
on pas dans l'efprit ? 

Quelques-uns ont pouffé cela plus 
loin : ils appellent les foibleffes de l'hom- 
me , non pas les maladies , mais les 
néceflités de l'efprit. Perfonne ne trou- 
ve étrange d’être obligé à dormir , à 
boire , à manger ; & on doit de même 
être peu furpris d’avoir l’efprit inquiet , 
jaloux , irréfolu , emporté , parefîeux , 
&c. Et comme le corps fouffre fes né- 
ceffités plus ou moins honnêtes , l’efc * 
prit fouffre les Tiennes , plus ou moins 
honteufes. 

1 Peùtron trouver dans un même fujet 
tant de foibleffes fi baffes , fi brutales , 
& fi indignes , avec tant de réflexions 
fi fublimes , fi fpirituelles , & fi belles ; 
des vues fi longues & fi étendues , avec v 
une vie fi courte & fi bornée ; un de- 
fir fi immodéré de fçavoir les chofes 
les plus inutiles , avec une ignorance fî 
craffe de ce qu'il j a de plus importait ? 
Un ancien rieur a dit , que les Dieux 
a voient pris un peu trop de Ne&ar 
quand ils firent l’homme , & que lors- 
qu'ils regardèrent de fàng froid leur ou- 
vrage , ils ne purent s’empêcher de rire. 
Mais , raillerie à part , je doute qu’ou 
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puiffe trouver dans un même fujet de 
plus grandes & de plus formelles con- 
tradidions. 

. L’opinion eft la plus puiffante de tou- 
tes les caufes qui déterminent l’homme , 
& la fource la plus féconde de fes er- 
reurs & de fes illufions : tout 4e mon- 
de en convient , & perfbnne ne s’en 
défait. Prefque tous les auteurs nous dé- 
peignent Augufte comme le plus clément 
Prince qui ait régné ; la plupart des 
Livres font remplis de fes éloges. Les 
mêmes auteurs nous dépeignent Néron 
comme le plus cruel & le plus indi- 
gne de tous les Princes ; prefque tous 
les Livres font remplis d’invedives con- 
tre fa mémoire : & cependant , il s’eft 
trouvé quelques auteurs graves &: très- 
entendus , qui ont prétendu démontrer 
que Néron fut moins cruel qu’Augufte , 
& que ce dernier eut beaucoup plus 
de vices que l’autre ; ils ont pouffé la 
chofe jufqu’à faire l’Eloge de Néron de 
propos délibéré ( * ). Il ne s’agit point- 
là de faits obfcurs & conteftés : ils ju-- 
gent tous fur les mêmes adions connues 
avouées. Qui peut s’aflurer des ju- 

gemens des hommes i 

* « • » * 

(*) Cardani Encomium Neronis, ' * 

’ Cette 


> 


fur le Cour de Vticmme'. . t $j 
Cette penfée , tirée de délie de M* 
Pafcal , me paroît bien jufte & bien 
naturelle. On n’eft point furpris qu’un 
homme boiteux farte de faux pas , & ^ 

perfonne ne s’eft jamais avifé de dire ^ 
î un tel homme , Pourquoi ne marchez 
vous pas droit ?Sii’on pouvoir voir les 
efprits i on appercevroit dans quelques* 
uns des défauts qui feroient cefler notre 
furprife , lorfque nous entendons de 
faux raifonnemens continuels , & des 
obftinations ridicules : ce font des efc 
prits boiteux.; Cette confidération de-i 
Yroit réprimer toutes nos impatiences 
6c la plupart de nos coleres. 

On dit que les partions raviflènt à 
l’homme l’ufage de la Raifon; Et où , 

& quand , trouve-t-on des hommes dé- 
pouillés de toute partion ? Il fera bien 
rare , fur ce calcul , d’en trouver de 
raifonnables. 

( Les charmes de la vertu feroient bien 
touchans , fi les charmes du vice ne 
le paroifloient davantage ; & de tous 
les charmes qui rendent le vice con- 
tagieux , la fortune qui le fuit me fera- 
ble le plus dangereux. Le plus grand 
obftacle à la vertu confifte dans le peu 
4’efiime qu’on en fait dans le monde.. 

Tome IL' K ^ 
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* On dit que rien n’eft fi charmant que 
la vérité. De-là les complimens , les 
marques extérieures de bienveillance , 
les habits fuperbes , les équipages ma- 
^ gnifiques , le fard , les perruques , &c* 
On veut déguifer là haine , fon envie , 
là laideur , fa pauvreté , fon impuiflan- 
çe , & jufqu’aux ride» de Ion vifage , 

' & à la blancheur de fes cheveux. 

Je voudrois moins de politelïe dans 
les manières , moins de délicatefle dans • 
les expreflîons , moins d’attention aux 
bienféances ; & un peu plus, de folidfi 
yertu. On n’eftime les gens , que par 
rapport à mille chofes extérieures tout 
à-fait inutiles. On parle de Dorilas corn- 
rne d’un honnête homme , parce qu’il 
eft joli & agréable : tout le monde fçait 
qu’il eft coupable de concuflions, de 
yoleries, d’impuretés , de calomnie. 
Polemon eft un homme jufte , tempé- 
rant , exad ; on le méprife pourtant , 
parce qu’il eft éloigné de la mollefle , 

& qu’il n’a point cette partie de la cor- 
ruption du Siècle qu’on appelle poli- 
telle. ... *. s .j - : ■ ' • y > 

. Je me plaignois l’autre jour de cette 
injuftice du Public à des perlbnnes très- 
eftimables 9 & je me plaignois avec allez 
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de véhémence. On me -répondit avec 
beaucoup de fang froid , Vous avez rai - 
/on : ce que vous dites efl vrai ; mais c’eji 
le monde . Quelle excufe! " . , 

. Un homme d'efprit ne peut pas s’ap~ 
plaudir de fon bonheur auprès de (à 
inaîtrefle ; il fçait que le caprice tout 
feul lui a rendu ce fervice : il ne fçau- 
roit non plus fe glorifier de la faveur 
qu’il a acquife auprès des Grands ; il 
n’ignore pas que le hafard , & quelque» 
rencontres accompagnées louvent de 
très r peu de mérite de ;fa part, ont 
produit cet effet, La réputation «même 
qu’il s’eft établie, s’il veut, fe rendre 
juftice , n’eft pas tout-à-feit due à des 
fujets légitimes. On fçait que les ac- 
tions les moins louables de notre, vie 
font fouvent celles «qui nous rendent il-* 
lüftres , tandis que . les plus Jouables 
relient dans l’obfcuritéi Maisiun homme 
peut s’applaudir & fe glorifier y lorfqu’il 
a domté fes pallions favorites , & ré- 
primé fes mouvemens. C’eft ici fon ou- 
vrage propre ; il. a feul part à ce tra- 
vail > & il peut ,à jufle titre ,. s’en 
donner toute la gloire. Sçavoir quitter, 
fa Maitreffe ou modérer fon ambition , 
font des ouvrages qui peuvent nous 

r» • • 
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196 Réflexions fur le Cœur de l'Homme. 
rendre juftement contens de nous- 
mêmes. 

Etre utile au public , eft un carac- 
tère brillant ; mais ne nuire à perfonne^ 
eft un état de vertu obfcur , mais tout- 
à-fàit tare. On voudroit qu'avant que 
•d’être utile au public , Pilarque ceflat 
de nuire à qui que ce (oit. 

On veut être grand homme , & les 
vertus d’éclat font celles qu’on veut pra- 
tiquer. Vivre chez foi dans la méditai 
tion des vérités, & ne régler que foi 
ou fa famille ; vèrtu rare , fublime , dif- 
ficile rmais : obfcurè , dont on ne fait 
point'dé ! cas. * J - * •••-•* 1 / .> 

Pour jùgêr de la vertu d’un homme , 
il faudroit lire dans le fond de fon cœur, 
pour y découvrir les caufes qui le font 
agirr'cefbnt les caufes qui font la ver- 
tu, & non ; pas les aérions extérieures. 

' On a dit , âvec aflèz de raifbn peut- 
être , que les plus grandes vertus des 
hommes ne font que le triomphe d’une 
paffion moins criminelle ; de telle forte 
que ceux qu’on croit fi vertueux ne 
différent des autres , que par le choix 
de certains défauts qui font moins con- 
damnés dans le monde. 

-J-’une des plus grande? four ces de^ 
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vices qu’on remarque dans les hom- 
mes , c’eft l’ambition de furpafTer fon 
devoir : on veut faire plus qu’on ne 
doit , & l’on néglige de faire ce qu’on 
doit. 


III. De l'Inconfiance de ? Homme dans les 
égarement de la Vie. 

» . . t 

C Léonte a recherché toute fa vie les 
moyens de le rendre heureux , & 
il a paffé par toutes les routes qui pou- 
voient le mener à quelque chofe de 
fatisfàifant 

Il chercha d’abord dans les intrigues 
galantes , & dans le commerce des fem- 
mes , les douceurs dont l’idée l’avoit au 
commencement enchanté. Elles n’eurent 
pour lui rien que de fonefte. Celles qu’il 
aima lui forent toutes infidèles jufqu’à 
la perfidie. Ses jaloufies & fon défef- 
poir ne peuvent ni s’exprimer , ni pres- 
que fe comprendre. Il fut , d’autre part, 
parfaitement infenfible pour celles dont 
il fut aimé : & leurs reproches , leurs 
plaintes , & l’ennui qu’elles lui caufé- 
rent , forent pour lui aufli douloureux , 
que les fureurs de fès jaloufies. Ainfi , 

n • • • 


ïçS > De l* Inconfiance " 
il ne trouva parmi les femmes , que tè 
contraire de ces douceurs qu’il s’étoit 
propofées. Je pafie une infinité de tra- 
verfes périlleules ,* d’aventures facheu- • 
fes , de haines & d’inimitiés , avec des 
perlonnes pour qui il devoit naturelle- 
ment avoir des égards , & quelquefois 
delà reconnojflance. Je pâlie fes que- 
relles avec fes meilleurs amis , dont en 
d’autres occalions il a été fouvent obligé 
de commettre les plus intimes , pour 
les intérêts ridicules de fes amours. 
Suites funeftes & néceflaires du com- 
merce des femmes. Enfin , Cléonte fe 
défabula de ce qu’on appelle un amour 
de paillon ; mille chagrins cuifans , qui 
fans cefTe le fatiguoient , lui firent con- 
cevoir la ferme rélhlution de ne s’enga- 
ger de fa vie ; aidé principalement par 
les confeils de quelques amis libertins 
& déréglés , avec lefquels il fe pro- 
polà de trouver dans la débauche une 
félicité exemte d’inquiétude. 

Et en effet , les délices d’une bonne 
chere continuelle , accompagnée de la 
converfation de ces mêmes amis liber 7 
tins, mais gens d’elprit , commencèrent 
d’abord à lui faire efpérer une vie heu- 
reufe. Mais qu’ils trouvèrent bientôt 
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le fecrët de s’en éloigner , par les pro- 
fofions de leurs feftins éternels , & les 
excès dangereux en toutes fortes de 
vins , auxquels ils ne forent pas meme 
capables de fe borner ; empruntans , 
pour fe détruire plus vite , l'ufage de 
l’eau-de-vie la plus brûlante , qui leur 
raviffoit il fouvent la rçjfon , & les ex- 
pofoit autant à des périls fréquens , qu'à 
la rifée de tout le monde. Ils pafférent’, 
comme on juge aifément , de cette cra- 
pule indigne à tous les excès dt>nt là 
pudeur ne permet pas de faire le détail > 
& dont ils éprouvèrent fouvent les 
cruelles fuites. 

On doit concevoir , que dans cet état 
de débauche , la raifon , contre laquelle 
on fe révolte en vain ,*fe faifoit tou- 
jours entendre à Cléonte dans l’inté- 
rieur de fon efprit , & dans les momens 
d’intervalle que fes débauches lui laif- 
foient. • ' .. 

Quoi qu’on en dife , les remors inté- 
rieurs qu’on n’étouffe jamais parfaite- 
ment , & la raifon naturelle qui crie 
lâns celle contre ces déréglemens , dé- 
truifent tout ce qu’ils peuvent avoir de 
fenfualité & de plaifîr. D’ailleurs, Cléon- 
te voyoit tous les jours diminuer fes 

K iv 
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forces & fa fanté , & il fentoît par 
une expérience qui n’étoit plus douteu- 
se, qu’il ne pouvoit plus fournir long- 
tems à ces excès. Perfonne , à qui il 
refte un peu de fens commun , ne 
veut 'mourir. 

Le voilà donc déterminé à quitter cç 
genre de vie fi indigne d’un honnête 
homme par mille endroits : & prenant 
en avançant en âge des fentimens pro- 
portionnés à fon état , il s’attacha au 
foin de fa fortune , comme à l’unique 
affaire qui devoit l’occuper» 

Des relations favorables qui l’intrQ- 
duifirent auprès de ceux qui étoient les 
Maîtres des grâces & des faveurs > fi- 
rent qu’on le mît en état de faire par 
roître fes talens & fon efprit naturel- 
lement excellent : & il travailla d’a- 
bord avec beaucoup de fuccès. Il 
crut avancer toujours de même pas , 
& fes premiers emplois heureufement 
remplis lui firent concevoir des elpé- 
rances au-delà de ce qu’on pourroit 
dire. Il n’eft pas croyable quels phaq- 
tômes de fortune fe forme un courtj- 
fan nouveau , qui a été favorifé dans les 
commencemens : il femble qu’il perde 
le fens j & fi l’on lifoit dans le fond de 
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feS penfées , on y liroit des deffeins & 
des projets plus extra vagans & plus chi- 
mériques , que les châteaux en Efpagne 
que bâtiffent les frénétiques. 

Mais , on trouva bientôt le moyen 
de le délivrer de ce mal. Une troupe 
de mécontens & d'envieux s’éleva , & 
le noircit avec tant d'art & de vraifem- 
blance , qu’il fut contraint à fe juftifier 
comme un criminel r & quoiqu’il fut 
réellement très-innocent , il eut de là 
peine à effacer tous les foupçons ; & 
j’imprefïion du crime , dont on l’accu- 
foit , refta toujours dans l’efprit de ceux 
qui gouvernoient* Il éprouva pour lors 
une alternative cruelle de faveurs & de 
difgraces , & il commença ici à perdre 
cette droiture parfaite qu’il avoit tou- 
jours confervée. Gomme on employoit 
pour le perdre les, faufletés & les bat 
îeffes , il crut pouvoir fe fervir des mê- 
mçs voies pour fe défendre ; & comme 
on ne fe ; défend pas longteras fans vou- 
loir ruinèr fes ennemis, il ne laiflà rien à 
tenter pour en venir à bout. Mais quels 
ennemis ! Il avoit pour ennemis ^ tous 
ceux qui l’environnoient. Haï de tout 
le monde ,11 haïffoit tout le monde , & 
je ne fçais s’il eft permis de concevoir 



ÎC 2 De Vînconjlatice 

fur la terre un état plus violent & plus 

malheureux. 

Honnête homme , bon cœur , belle 
ame , tant qu’on voudra : toutes ces qua- 
lités ceffent dans la voie de la fortune , 
où l’on ne peut s’élever , & fe foutenir > 
qu’en détruilant les autres , & l’on ne 
détruit d’ordinaire les autres ,*que par 
l’artifice., la fourberie le menfonge. 

Quel tumulte dans ce féjour pour un 
homme tel que Cléonte ! Quels orages 1 
Quels revers ! Avec combien de douleut 
a-t-il vu fouvent élever mille perfonnes 
d’un mérite médiocre , d’une naiiïànce 
obfcure , fans fouvent aucun fèrvice de 
leur part ! Avec quel chagrin a-t-il vit 
tomber ceux qui le protégeoient , & 
«qui' par leur chute l’ont laifle hors d’é- 
tat de prendre (on parti , & de fuivre 
fa route ! Que de.mefures rompues 1 
.Que d’efpérances perdues ! Que de pro- 
jets détruits ! Je doute qu’on puiffe bien 
fe faire une idée de cette confufiôn , 
& de cette vicidittide.- 

Tout homme , qui â f un efprit t & un 
iens jufte , fe laffe de Cë genre de vie. 
Cléonte aufli S’en lafla i & après beau- 
coup d’efforts , il fit une retraite hono- 
rable , & fe retira dans une maifon de 
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campagne , où , dans les commence- 
mens , il imita tous les travers des 
courtifans malheureux & mécontens , 
qui ne ceflent de déclamer contre l’iri- 
juftice 8# de peu de difcernement des 
Miniftres. 

Revenu de ces inutiles emportemens, 

& de ces ridicules déclamations , il fe 
donna tout entier à la Philofophie.; ré- 
duit, ou attiré par ces grands exem- 
. pies de l’Antiquité , dont il admiroit 
' les hauts & les merveilleux fentimens* 

. Il renonça à tout ce qui l’avoit fi 
agréablement flatté ; & charmé de la 
douceur de fa retraite , &. de la beauté 
de la Philofophie , il s'abandonna tout 
entier à fa méditation & à Tes pré- 
ceptes. ; •* 

On ne fcauroit dire avec quelle pé- 
nétration il fouilla dans les plus pro- 
fonds fecrets de la Nature , & avec 
quelle fermeté il fe dépouilla , ou parut 
fe dépouiller , de toutes les foibleffes 
de l'homme. Attaché uniquement à la 
recherche de la Sagefle , qu’il regarv 
doit comme la vraie félicité , il réprima 
avec force toutes les pafïions dont fon 
ame pouvoit être agitée. Tranquille au 
milieu des adverfités qui lui furvenoient*. 
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& infenfible également aux joies & aux 
douleurs , il recevoit fans altération la 
nouvelle d’une perte confidérable , & 
jouifloit fans goût des plaifirs les plus 
délicieux. ’ *• 

Cet état , dans lequel il vivoit , le 
flattoit aflezpour lui donner la réfolu- 
tion d'y perfifter ; mais ce n’étoit qu’une 
illufion ; & cette Sagefle tant vantée ne 
fe trouve point réellement dans une vie 
purement naturelle & philolophique. 

Ses pallions , qui paroiüoient amor- 
ties , & qui , laflees des efforts qu’elles 
avoient autrefois produits , lorfqu’il s’é- 
toit abandonné à elles , avoient fouf- 
fert quelque tems le joug qu’il leur 
avoit impofé , fe réveillèrent tout d’un 
coup avec fureur ; & rompant les di- 
gues dont il les tenoit enfermées , elles 
fe répandirent avec impétuofité (ur tou* 
tes les facultés de fon ame. Leur ré- 
volte fut générale ; & elle fut d’autant 
plus dangereufe , qu’une inclination fa- 
vorite & fecrette fe trouva de la partie, 
Sc mit toute la Philofophie aux abois. 

Il réfifta quelque tems , mais foible- 
ment : tous les fecours de Sénéque fu- 
rent inutiles ou impuiffans ; & le fe- 
cret penchant , qu'on avoit jadis nourri 
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avec foin , Sc entretenu avec plaifir , 
fe fit fentir avec tant d’attraits , qu’on 
n’eut point de honte de le fuivre , & de 
s’abandonner à toutes Tes douceurs. 

Voici donc notre prétendu Sage , qui 
tombe de ce haut étage d'infenfibilité 
dans la plus vile des foibleffes. 

A l’âge de cinquante - cinq ans , il 
rentre dans les fers qu’il avoit été hon- 
teux de porter à trente ; & par une im- 
«freflion fatale & cruelle , il fe dévoue 
à la mollefie , à l’inutilité , & au ri- 
dicule d’un amour dont il avoit autre- 
fois fenti les fureurs , & dont une vi- 
fite produite par le hafard , ralluma 
toute la violence. 

' Quelle extravagance ! Un Courtifàn 
retiré , à qui les foins importans , qu’il 
s’eft donnés pour les grandes affaires , 
ont dû donner un efprit & un jugement 
Iblide ; un homme , qui attaché à la 
Sagefle & à la haute Philofophie , a 
paru aux yeux du Public un modèle à 
imiter, renonce tout à coup à ces grands 
caraderes : & comme s’il étoit ennuyé 
4’être fage , d’être heureux , & d’être 
eftimé de tout le monde , il court fe 
rendre la rifée de tous ceux qui le ver- 
ront amoureux d’une femme femeufe 
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pour l’en retirer , la révolte générale de „ 
les pallions , & ce honteux retour de Ton 
cœur à la molleffe , pour lui faire bien 
fentir que la Grâce feule peut produire 
une ferme & fblide vertu. 

.Et en effet r> il reconnut les prodi- 
gieux égaremens. ... - 



• . ^ t \ 

I V. Réflexions Jûr la Mort • 


• # . ' . • # • » * ' 

R I E N n’eft fi fur que ia Mort ; per- 
fonne ne s’eft encore avifé d’en 
douter. L’exemple de tous les hommes 
eft une preuve convaincante , qui a tenu 
lieu de démonftration.- 
Quoique prefque tout le monde regar- 
de avec chagrin le dernier moment de 
fe. vie , on tâche néanmoins de fe con- 
soler , en fe flattant qu’il , eft encore 
bien éloigné ; & l’incertitude de la 
A^ort , qui la devroit rendre terrible 9 
devient , par un effet de l’amour pro- 
pre , un fujet de confolation dans cette 
néceffité fatale* . ■ ;i. « -,..1 

• L’égalité que la Mort met entre tous 
les hommes ,,feroit capable de répri- 
mer la vanité des Grands 9 s’ils fe don- 
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noient îa peine de faire des réflexions 
for un fojet fi trifte. Cette, exa&e éga- 
lité n’eft comparable qu’à celle qui fe 
trouvç parmi ces mêmes hommes dans 
leur naiilànce. Ces deux termes ont 
un rapport eflentiel l’un à l’autre : on 
naît pour mourir •; & un Poëte a dit , 
que mourir, c’eft achever de naître. 

Je ne fçache pas qu’il y ait une idée 
plus affreufe , que celle de la Mort. Il 
faut s’élever beaucoup au-deffus de la 
nature , pour ne pas craindre la Mort ; 
& je fuis peu furpris des frayeurs 
qu’on remarque fouvent dans ceux qui 
la voient approcher. 5 

On a pris même beaucoup de foin de 
la rendre plus effroyable , par l’appareil 
qui l'accompague aujourd’hui : un air 
lugubre qui fe répand dans toute une fa- 
mille, des larmes qu’une époufe verfe en 
abondance , les hauts cris de tous ceux 
qui fe trouvent dans la chambre d’un 
malade , affoibli d’ailleurs par la vio- 
lence de fon mal ; outre mille autres 
cérémonies , qui impriment par elles- 
mêmes des fentimens raifonnables de 
crainte à un homme qui fent défaillir 
la nature en lui-même , & qui quelque- 
fois n’eft pas confolé par l’incertitude de 

fon 
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fon état en l’autre monde : la vie paf- 
fée lui faifant encore appréhender tout 
ce qu’enfeigne la Religion , qui fur ce 
fujet eft terrible. 

Ne fçauroit-on trouver le moyen d’é- 
pargner à un mourant des idées fi con- 
fiées , & fi terribles ? Céfar trouvoit 
que la plus prompte Mort étoit la plus 
douce : parce qu’elle délivroit l’efprit 
de facheufes confédérations. Et il eft fur 
qu’on devroit , s’il fe pouvoit , laifler 
pour les feuls criminels cet appareil 
de la Mort , qui eft pour eux un fup- 
plice plus cruel que la Mort môme. 

Il me femble avoir lu , que certains 
Peuples barbares célébroient les der- 
niers momens de la vie de leurs Grands, 
par des marques de réjouiftànces , & - 
qu'ils donnoient aux mourans tous les 
plaifirs dont ils pouvoient être capa- 
bles. La Religion mife à part , cette 
coutume eft bien peu barbare. 

Quelle douleur pour un homme , qui 
dans une grande jeunefle jouit de beau- 
coup de fanté & de beaucoup de biens , 
quand il fent la Mort inévitablement 
prochaine ! Son afflidion n’eft pas même 
comparable au bonheur dont il jouifi- 
fbit. Pouvoit-il quelquefois publier qu’il 
Tome IL S 
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cëfferoît an jour d'être heureux > 

Quoi qu’en dife la Philofophie Stoï- 
cienne , un homme fage , qui a examiné 
la Mort , ne fçauroit s’empêcher de la 
craindre ; & l'on voit rarement un cœur 
ferme & généreux fe la donner. t 

Caton , qu’on a toujours cité pour 
l’exemple le plus achevé dé force & de 
confiance , 6t dont la Mort a fait le 
fujet des éloges des anciens & des mo- 
.dernes, marqua à mon fens plus de 
défëfpoir , que de grandeur-d’ame. 

Si l’on veut fe donner la peine de 
rechercher le principe des chofes , Ôc > 
de remonter jufqu’à la fource d’où elles » 
procèdent , on trouvera que cette Mort 
de Caton , tant vantée , avoit pour vé- - 
ritable caufe une foiblefle de cœur , 6c 
uii trouble étrange de l’ame. 

Les difgracesdu parti qu'il fuivtwty 
êc qu’ik croyoit être fàvoriféde la For- 
tune ; les bons fuccès des armes de Cé- 
iàr contre lequel il s’étoit violemment 
déclaré y moins peut-être par rapport 
aux intérêts de la République , qu’à 
quelques raifons particulières & domef- 
tiques ; limpofîibilité où il fe trouva de 
réfîflér dans la Plakré qu’il défendoit , 

6é lâf honte qti'il s’imagina qu’il y auroit 
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à fe refidrê, & à céder àCéfkr : toutes 
ces chofes le /éduifirent au défefpoir ; 

& ne fçachant prendre aucune réfolu- 
tion digne du bon fens & de la raifon ' 
dont il fe piquoit , il fe donna la Mort 
avec allez de cérémonies , &. après avoir 
rempli Ton efprit des hautes idées de 
l’immortalité de l’arrte fur laquelle il lut 
auparavant les écrits de quelques Phi- 
losophes. • . * 

N’auroit-il point été plus glorieux à 
Caton dans fa défaite , de conferver fa 
tranquillité , & fa fierté ? Ne l’eût-on 
pas admiré , li , dans les fers de Céfar , 
il eût reproché à fon Vainqueur l’am- 
bition démefurée qui le rendoit l’homi- 
cide d’un million de Citoyens ? Et fans 
être furpris de voir l’injure & le crime 
couronné , il devoir regarder cet évé- 
nement comme l’effet ordinaire d’une 
fortune aveugle & capricieufe , audeffus 
de laquelle un homme fage eft toujours 
élevé. . ; 

N’y auroit-il en effet qu’à fe tuer dans 
les grands malheurs , pour être un grand 
homme ? Quand on eft accablé de doub- 
leurs , de > chagrins de dettes , & de 
procès , on n’eftime guéres la vie ; Sç 
lime ferable qu’il eft bien plus difficile 
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de vivre dans cet état , & de loutenir 
toujours fon cara&ére dans ces mal- 
heurs divers. 

Au paflage du Rhin , Monfieur le 
Comte de G. s’oppofa fortement à Mon- 
(leur D.... qui vouîoit fe jetter des pre- 
miers dans la riviere : il l'arrêta le 
piftolet à la gorge.’ Tout le monde fut 
lhrpris.de cette a&ion , qui paroiffoit 
h bizarre ; & l’on . ne fçavoit ce qu'on 
en de voit penfer , quand on entendit 
Monfieur le Comte de G.... qui difoit 
à celui qu’il tenoit arrêté : Je crois bien 
que vous ne craignez pas la Mort ; endetté 
comme vous êtes , vous feriez vraiment trop 
heureux de vous noyer . Rayez-moi deux 
mille Louis que vous me devez , après 
quoi vous pajjerez tant qu’il vous plaira . 

• Il ne croyoit pas qu’il fut difficile de 
mourir quand on étoit endetté. Que 
doit-ce être quand on eft accablé de 
toutes fortes de chagrins ? S'il étoit ja- 
mais héroïque de s’ôter la vie , & qu’on 
jugeât de cette a&ion par la difficulté 
qu'on y trouve , il faudroit fe tuer quand 
on eft dans une éclatante profpérité : 
alors , peut-être , il ièroit difficile de 
mourir. - • '-.ui- . t , ‘ '• 

J'avoue pourtant qu’il y. a. certains 
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exemples dans l’hiftoirè , où des per- 
fonnes , qui fe font tuées elles-mêmes * 
ont. donné de véritables marques de 
grandeur - d’ame & d’intrépidité ; & 
quoique peut-être elles n’ayent pas rai- 
fonné jufte fur le parti qu’on doit pren- 
dre dans les grandes adverfités , & 
qu'elles fe foient laiffées entraîner à la 
folle opinion qui regnoit pour lors , il 
eft fur qu’il fe trouve quelques genres 
de Mort bien héroïques. 

Il ne faut pourtant pas les chercher 
parmi ces Philofophes & ces Sages , 
faifant profeffion d’être au-deffus de la 
vie & de la fortune : on trouve chez 
eux beaucoup d’oftentation & de gri- 
maces. 

Mais nous trouvons quelque chofe de 
bien grand dans l’a&ion de la femme 
de C. Pætus. Celui-ci trempa dans une 
conjuration contre N. qui fut décou- 
verte, & dont les complices l’accufé- 
rent dans les tourmens. Sa femme en 
eut avis , & courut en avertir fon mari. 
Il riy a plus , lui dit-elle , d'efpe'rance 
pour vous : on va bientôt venir vous arrê - - 
ter , & Von vous fera fouffrir des fupplices 
douloureux , & une Mort infime. Vous 
fçavez combien il eft honteux de mourir des 
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mains de fcs ennemis : vous fervh'CZ a îetàf 
plaifir ; & ils ' repaîtront leurs yeux de 
votre fang. Evitez , ajoùta-t-elle en lui 
préfentant un poignard , le fpeÜacle dont 
toute votre Famille & tous vos Amis rou- 
gir oient, Pætus entendit ce que cela vou- 
îoit dire , & voulut fe donner la Mort , 
pour fatisfaire à fa femme , & à fa ré- 
putation. Mais comme dans cette a&ion 
fi contraire à la nature , il tardoit & 
héfitoit à fe donner le coup mortel , là 
femme fans paroître émue , prit le poi- 
gnard de fes mains , & s’en étant donné 
elle-même deux coups mortels (ur la 
gorge , elle le rendit à fon époux , en 
lui dilant d’un air tranquille , Pœte nee 
dolet. Je ne vois rien qui approche de 
cette fermeté dans toute l’hiftoire , & 
ce nec dolet me femble plus beau que 
toutes les vi&oires d’Alexandre. Elle 
ne meurt point par défëlpoir , ni par foi- 
blefle : elle meurt par lé peu de cas 
qu’elle fait de la vie , & pour enlei- 
gner à fon époux le chemin qu’il fàlloit 
prendre pour l’immortalité , felotî lé 
fentiment alors universellement reçu , 
qui appfrenoit que c’étoit une a&ion di- 
gne de l'admiration de tous les fiécles j 
que de s’ôter la vie foi-même dans le£ 
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grandes adveriités. C'efc , difbit - on * 
* agir bien noblement : c’ejl fc venger bien 
fierement de la fortune & de fe s ennemis , 
& dérober à leur pouvoir celui quils cher- 
chent à perfécuter . Et c’eft fans doute fur 
la foi de cette maxime , que tant de 
gens ont cru aller à l’immortalité par 
cette a&ion. 

te cara&ere le plus recherché dans 
le monde eft celui de la bravoure. Un 
homme , qui fe jette hardiment dans 
les plus grands périls , & qui les affronte 
avec intrépidité , paroit méprifer la 
Mort : & ce mépris de la Mort eft fans 
doute quelque chofe d’admirable. Cela 
n’eft pourtant pas rare aujourd’hui , & 
ne le fut pas même autrefois. Il y a une 
infinité de gens remarqués dans l’Hif- 
toire , & une infinité d’autres dont il 
n’eft point parlé , qui ont fait dès aéfions 
merveilleufes en ce genre. 

Se peut-il que la bravoure , qui eft 
Tune des plus grandes vertus , Ifoit tV 
Commune ? N’y auroit-il point quelque 1 
faifon , qui la rende fi ordinaire ? Cette 
raifbn n’en diminueroit-elle point le 
prix ? Et l’amour propre ne cacheroit-il 
point aux hommes cette raifon ? • ■ • t 

Il eft indubitable que l’intérêt & fcam* 
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bition eonduifent plufieurs personnes 
dans les dangers ; & leur prétendu mé- 
pris de la Mort eft bien moins en eux 
un effet de la vertu & de la bravoure , 
que d’avarice & de defir immodéré de 
gloire. Ils ne font pas extrêmement bra- 
ves,mais ils font extrêmement intéreffés 
& extrêmement ambitieux : & il eft fi 
vrai,qu’ils n’ont pas cette fermeté d’ame, 
& cette intrépidité dont ils fe parent , 
que la même Mort , qu’ils ont affrontée 
par ambition à la guerre , leur paroît 
terrible fitôt qu’elle fe préfente à eux 
dénuée de la gloire , ou du profit qui 
l’accompagnoit ; ils la trouvent effroya- 
ble , & leur crainte furpafle même celle 
du plus fimple des hommes. 

On voit tous les jours que celui * qui 
dans des occafions d’éclat cherchoit une 
Mort qui le fuyoit , ne peut fe réfbu- 
dre à fouffrir une Mort qui le cher- 
che , & qui ne lui laiffe plus que quel- 
ques heures de vie. Il eft dans des 
frayeurs violentes , il furprend tous fes 
amis par fes cris ; & l'on a de la peine 
à comprendre comment un homme , 
qui a montré tant de fermeté dans une 
bataille , marqùe tant de foiblefiè dans 
ion lit, - . ; V •; 

Tout 
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Tout ce qu’on peut conclure en faveur 
de ces braves , qui ne méprifent la Mort 
que dans certaines circonftances , c’eft 
que l’ambition ou l’intérêt l’emporte fur 
la crainte de la Mort. Ils la craignent en 
effet ; mais leur crainte eft au - deffous 
des autres pallions qui les font agir. 

La véritable bravoure eft rare comme 
les grandes vertus. Courir à la Mort 
pour le bien public , fans efpoir de ré- 
co.mpenfe , de gloire , ni de renom- 
mée : connoître parfaitement le péril , 
l’avoir bien prévu , & s’y jetter par la 
feule vue de faire fon devoir , & par le 
peu de cas qu’on fait de la vie : c’eft-Ià 
ce qu’on appelle la véritable bravoure : 
8c je doute fort qu’il y ait beaucoup 
de gens dans qui l’on puiffe trouver 
ce cara&ére. Tel fut autrefois Codrus 
le Grand , qui ayant fçu que l’oracle , 
confulté fur le fort de la bataille , avoit 
répondu que fa Mort feule pouvoit don- 
ner aux fiens la vi&oire , trouva le fe- 
cret de s’habiller en fimple foldat , 8c 
de fe faire tuer des premiers fous ce 
déguifement. Si l’on examine cette 
a&ion , on trouvera qu’elle eft toute 
grande : point d'ambition , point de 
vaine gloire ; tout eft pour le bien pun 
Tome II. T 
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fclic. Codrùs meurt pour faire triompher 
les liens : il n’eftime pas allez fa vie , 
pour fe la cotlferVer aux dépens d’une 
bataille , & il lé lért d’autant d’artifice 
pour mourir , qu’en emploient les 
autres hommes pour vivre. Que l’on 
cherche fi l’on peut de pareils exem- 
ples , où la bravoure foit fi épurée. 

Je ne fcais li l’on pourroît rapporter 
ici ce que font les fameux étourdis , qui 
par d’heureulès témérités fe font quel- 
quefois un grand nom dans le monde. 
Us forment des entreprilés par caprice , 
qu’ils pourfuivent fans raifon & fans 
conduite ^ 6e ils i*éuffiflent quelquefois 
par l’effet heureux d’une fortune aveu- 
gle. Us fe font- mille fois expofés à la 
Mort ; mais comme ils ont été guidés par 
leur unique ambition &: leur feul entête- 
ment , ils n’ont guéres railbnnés ; à pro- 
prement plfîer y ils n’ont ni crainte , ni 
mépris powr cette mort , qu’ils n’ont ja- 
maispris la peine de cônhdérer. Tel fut 
peut-être cét Alexandre , fur lequel on 
a voulu prendre le modèle des Héros. 

• On peut difficilement s’afiùrer fur la 
fermeté de- ces grands criminels y que 
leur malheur 1 fii.it mourir for un écha- 
ftud'.'Ccimme leiàr Mort éft -forcée , & 
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qu'ils ont tout le tems qu’il faut pour s’y 
réfoudre ; ils tâchent par une confiance 
étudiée à mériter au moins l’eftime de 
ceux qui les verront mourir , & qui dé- 
ploreront d’autant plus leur fort , qu’ils 
croiront qu’îls le méritent moins. 

Il y a dans la mort de Sénéque une 
noblefle de fentimens bien exprimée ; 
mais fes grandes idées font appercevoir 
un homme qui s’exhorte à mourir. 

Prefque tous les Anciens ont été en- 
têtés de cette immortalité de leur ré- 
putation , pour laquelle feule ils tra- 
vail loient , & qui eft peut-être l’une 
des plus grandes erreurs que produife 
l’opinion des hommes. Celui qui fe pré- 
cipita dans le gouffre au milieu de Ro- 
me , ceux qui fe dévouoient dans les 
combats , ceux qui fe faifoient immo- 
ler , avoient des frayeurs violentes à 
la vue de la Mort qu’ils alloient fouf- 
frir ; mais ils étoient emportés par un 
amour de la gloire , à laquelle ils ne 
ponvoient rétiffer. 

- Et cette réputation , après la Mort , 
qui étoit chez les Romains le commun 
entêtement , provenoit peut-être d’une 
politique fça vante , puifque par-là on 
trouyoit toujours des gens qui s’expo^ 

T ij 
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foient aux périls les <- plus "certains. 
Aufli a-t-»on remarqué , que pour entre- 
tenir cette erreur , il yavoitmille hon- 
neurs établis après la mort ; la haran- 
gue funèbre , le Champ de Mars , l’E- 
pitaphe , le Maufolée , leS Jeux , les 
Fêtes , & l’Apothéofe quelquefois : d’où 
vient encore qu'on ne fe fervoit jamais 
du mot Obiit , en parlant d’un homme 
illuftre , mais de celui Vixit . 

On ne fçauroit bien déterminer quelle 
doit être la difpofition de l’homme à la 
vue de la mort. Il eft fur , au moins , 
qu’il doit quelquefois confidérer qu’elle 
eft certaine , & peut-être prochaine. II 
doit vivre , & agir comme fur de mou- 
rir ; & fans entrer dans ces queftions 
impénétrables que la feule Religion 
peut réfoudre , il doit dans fes malheurs 
fe confoler par l’elpérance de la Mort 
qui les terminera ;>& il doit dans fes 
profpérités le modérer par la vue de 
cette Mort qui l’égalera aux malheu- 
reux. La craindre eft une fbiblefle dans 
les heureux ; la fouhaiter eft un dé- 
fefpoirdans les miférables : iî fàudroit , 
s’il fe pouvoit , l’attendre avec indiffé- 
rence , & avec patience. Les vers que 
Monfieur May nard fît mettre fuj la porte 
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dé fon Cabinet , expriment bien ce que 
je veux dire. 

. . ' • - « - • » : 

•' Las d’cfpércr & de vu plaindre - 
De V Amour , des Grands & du Sort ; 

C'ejl ici que fàttens la Mort , 

Sans la dejîrer ni la craindre. 

C’eft bien le caraéterê le plus beau & 
le plus rare qu’on puiffe avoir. 

Je fçais que Pétrone eft mort avec 
cette froideur que les Modernes admi- 
rent , & qui eft rapportée comme fort 
finguliere par Tacite. Il ht bonne cliere 
avec fes amis , il lut de petits vers , il 
fit comme à l’ordinaire fes affaires do- 
meftiques ; & fans perdre ni donner au- 
cune de. ces grandes idées qui remplif- 
fent l’eiprit tout entier , il rouvrit fes 
veines , qu'il s’étoit déjà fait couper 
& dans les douceurs d’une défaillance , 
il ceffà de vivre. On ne pourroit s’em- 
pêcher d’admirer l’indifférence de cette 
Mort , fi l’on ne fçavoit que Pétrone ne 
l’avoit jamais conlidérée , &; qu’il s’ê- 
toit là-deflus tout- à -fait étourdi ; car 
pour avoir un mépris raifonnable pour 
une chofe , il faut l’avoir férieufement 
examinée. 

.11 faut fçavoir mourir , quand il eft 

* " ; t uj 
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néceflàire pour le bien public , pouf Ta 
gloire de la Patrie , par la feule obli- 
gation de la nature > & par l’ordre mê- 
me de nos' ennemis. Il faut fçavoir vivre 
de même , pour de femblables raifons. 
Vivre & mourir doivent être de§ cho- 
fes indifférentes aux grands hommes ; 
&: il eft fou vent auffi glorieux de vivre 
dans les malheurs > que de mourir pour 
les 'éviter. * ■ * i . , 

Le Conful Paul Emile fçut mourir le? 
armes à la main à la défaite des Can- 
nes , quoiqu’on eût donné la bataille 
contre fon avis : &. fon Collègue Te- 
rentiusVarro fçut vivre , pour ne pas 
rendre les chofes défefpérées : & le Sé- 
nàt , qui jugeoir parfaitement , le re- 
mercia , quoiqu’il eût été lui feul la 
caufe de la défaite. J’aurois/çu , dit-il au 
Sénat , mourir comme les autres ; mais que 
firoit devenu le refle des Troupes , fi les 
deux Confuls fujfent morts ? y ai voulu , en 
me confervant , éviter Veatiere ruine de la 
Patrie ; mais on verra que je n'ai vécu s 
que pour fentir la douleur de ma défaite . 
Et en effet , il fe laiffa croître la bar- 
be , fe retira à la Campagne , refufa 
conftamment toutes fortes de Charges , 
& ne goûta aucun plaiiir dans fa vie. 
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fur V Amour propre. 

Gn trouvera qu’il <5toit atifli glorieux 
pour lui d’avoir vécu , qu’il l’étpit pour 
Paul Emile d'avoir voulu mQUWun ; 


V. Réflexions Morales fur l'Amour propre. 

L ’Amour propre eft l’amour de foi- 
même , & de toutes chofes pour 
foi. Il rend les hommes idolâtres d’eux- 
inêmes , Ôt les rendroit les tyrans des 
autres , ft la Fortune leur en donnoiç 
les moyens. Il ne fe repofe jamais hors 
de foi , & ne s’arrête dans les fujets 
étrangers, que comme les abeilles fur 
les fleurs , pour en tirer ce qui lui eft 
propre. Il n’eft rien de fi impétueux 
que fos defirs , rien de fi caché que fes 
deflèins , rien de fi habile que fes corn* 
duites. Ses fouplefles ne fo peuvent re-r 
préfenter , fes transformations paflent 
telles des métamorphofes , êc fes rafi- 
pemens ceux de IaChyroie. On ne peuf 
fonder la profondeur , ni percer les té- 
nèbres de fes abîmes. Là , il eft à cou^ 
vert des yeux les plus pénétrans* il t 
fait mille infenfibles tours & retours. 
Là , il eft fouvent invifibleà lui-même* 
il y conçoit , il. y nourrit , & il y éléve , 

T iv 
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ikns le fçavoir , un grand nombre d’af- 
fediofls & de haines. Il en forme de fi 
monftrueufes , que lorfqu’il les a mifes 
au jour ,11 les méconnoit , ou il ne peut 
fe réfoudre à les avouer. De cette nuit 
qui le couvre , naiflent les ridicules per- 
mafions qu’il a de lui-même. De-là vien- 
nent fes erreurs, fes ignorances, fes grof 
fiéretés , & fes niaiferies fur fon fujet. 
Delà* vient qu’il croit que fes fentimens 
* font morts lorfqu’üs ne font qu'endor- 
mis ; qu’il s’imagine n’avoir plus envie 
de courir dès qu’il fe repofe ; & qu’il 
penfe avoir perdu tous les goûts qu’il a 
raftafiés. Mais cette obfcurité épaifie , 
qui le cache à lui-même , n’empêche pas 
qu'il ne voye parfaitement ce qui eft hors 
s de lui’, en quoi il eft femblable à nos 
yeiix. Avec des travaux incroyables , 
il cherche à obtenir des chofes qui ne 
lui font point avantageufes, & qui même 
lui font nuifibles ; mais qu’il pourfuit , 
parce qu’il les veut. Il eft bifarre, & met 
fouvent toute fon application dans les 
emplois les plus frivoles : il trouve tout 
fon plaifir dans les plus fades , &. con- - 
ferve toute fa fierté dans les plus mé- 
prifables. Il eft dans tous les états de 
la vie , & dans toutes les conditions ; 
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iî eft partout , il vit de tout , il vit de 
rien. Il s’accommode des chofes , & 
de leur privation. Il pafle même dans 
le parti des gens qui lui font la guerre ; 
il entre- dans leurs defleins : & ce qui 
eft admirable , il fe hait lui-même avec 
eux ; il conjure fa perte , il travaille mê- 
me à fa ruine. Enfin il ne fe foucie que 
d’être ; & pourvu qu’il foit , il veut bien 
être fon ennemi. Il ne faut donc pas 
s’étonner , s’il fe joint quelque fois à la 
plus rude auflérité , & s’il entre fi har- 
diment en fociété avec elle pour fe dé- 
truire ; parce que dans le même tems 
qu’il fe ruine en un endroit , il fe ré- 
tablit en un autre. Quand on penfe qu’il 
quitte fon plaifir , il ne fait que le fuf- 
pendre , ou le changer ; & lors même 
qu’il eft vaincu , & qu’on croit en être 
défait , on le retrouve qui triomphe 
dans fa propre défaite. Voilà la pein- 
ture de l’Amour propre , dont toute la 
vie n’eft qu’une grande & longue agi- 
tation. La mer en eft une image fen- 
fible , & l’Amour propre trouve , dans 
le flux & le reflux de fes vagues , une 
fidelle expreffion de la fucceflion turbu- 
lente de fes penfées de de fes éternels 
mouvemens. 


Digitized by Google 



zz6 Obfirvations politiques 



VI. Obfervations Politiques fur U Fortune, 


Fragment. * 

, . . * 4 ■ 

R I E N ne s’apprçnd moins par les 
régies , que la Science qui con- 
duit à la Fortune. Les circonftances 
des tems & des perfonnes font ft dif- 
férentes , & changent fi fort l’état des 
événemens , qu’on ne fçaurôit donner 
des maximes allurées pour fe conduire 
dans ce chemin que tiennent prefque tous 
ceux qui font dans le grand monde. 

L’ufage Ôc l’expérience , font les 
guides les plus fidèles j dont on puifle 
fe fervir dans cette voie difficile ; & 
c’eft fur leurs confeils , qu’on doit fe 
régler , fans prétendre pourtant que 
pour être les meilleurs , ils foient tou- 
jours infaillibles. . - 
; Il me fembîe même que la première 
chofe , que nous enfeigne cette expé- 
rience , confiffe à nous défier d’elle , 
& à douter toujours du fuccès de ce 
qui a déjà réuffi ii fouvent ; la Fortu- 
ne , qui eft naturellement inconftante 
& capricieufe , fe lafTe de favorifet 
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les mêmes entreprifes & les mêmes 
moyens ; & c’eft delà qu’eft venue cette 
efpéce de proverbe , qui peut tenir lieu 
d’une très - utile Obfervation : Que par 
les memes voies , on ne va pas toujours aux 
mêmes fins. Les mêmes moyens , qui fer- 
vent à l’élévation d’un homme, caufent 
la perte inévitable d’un autre : & fans 
remonter trop haut dans l’hiftoire pour 
y chercher des exemples , nous avons 
vu tout nouvellement périr le Duc de 
Montmouth par les mêmes entreprifes 
qui ont couronné un autre Prince. 

Hiccruccm fcelcris pretium tulit , hic diademu (a). 

L’amitié même de ceux qui gouver- 
nent , qui femble être le plus ordinaire 
moyen pour parvenir , & l’eften effet ; 
cette amitié , dis-je , devient quelque- 
fois la fource de la ruine de ceux qui 
s’abandonnent trop aux Miniftres , qui > 
obligés , pour fatisfàire à la haine pu- 
blique dont ils font très-fou vent char- 
gés , de facrifier quelqu’un, abandon- 
nent leur plus intime Confident , com- 
me celui chez qui on puifoit les con- 
feils qui ont attiré l’averlion des peu- 
ples. Le Duc d’Albe , après des exé- 

(a) Juvenai. • 

» 


îzS Obfervations politiques 
cuti'ons terribles 6c innombrables qu’il 
fit en Flandre , n’eût pas d’autres ref- 
fources , pour fe décharger d’une par- 
tie de la haine qu’il avoit encourue , 
que de faire mourir fon fidèle Miniftre 
quil’avoit fervi avec beaucoup de zélé, 6c 
lâns lequel il ne feroit pas venu à bout 
de beaucoup d’entreprifes violentes. 
Kien n’eft fi dangereux , que de don- 
ner des confeils au Prince : on fe rend 
garant des événemens , que la feule for- 
tune peut régler ; 6c l’on paye quel- 
quefois cher le mauvais fuccès d’un bon 
confeil. Auflî, les grands Politiques , 
qui font dans le rang des Minières , 
tâchent à laifler prendre au Prince lui- 
même fes defleins , 6c. fe gardent , au- 
tant qu’ils peuvent , de lui en infpirer à 
découvert. - o . '•> 

Ce Confeiller d’un Roi de Perfe » 
dont les confeils étoient toujours les 
plus juftes & les plus malheureux , vé- 
rifie qu’il n’eft pas impoifible d’être très- 
prudent , 6c de mal réuflir. Je ne puis 
répondre , difoit-H , que de ce qui dépend 
de moi , qui efi lajuftejjè du dejfein : l'exé- 
cution dépend fouvent de mille autres gens » 
Ù^fur - tout de la Fortune , qui rieft aux 
gages de perfonne L’intégrité 
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reconnue d’un homme accule tes mal- 
verfations .& les friponneries des autres» 
Son zélé pour le fer vice du Prince ac- 
cufe leur négligence. Sa fuffifance dé- 
couvre leur incapacité, Ainlî , il eft peu 
furprenant , que tous, ceux qui font déjà 
dans l’Emploi s’unifient pour s’oppofer 
à l’élévation de celui qui feroit fi digne 
de remplir leur place. , ? - 

: D’ailleurs , on n’eft pas bien aife d’em- 
ployer des gens de tant de mérite , 
dont oryi’efi pas fi bien les Maîtres, 
le bon Gouvernement même deman- 
de quelque fois plus de foumifiion dans 
les*4ubalterne$ , que de lumières & de 
bonnes intentions. .C’eft ainfi que Ta- 
cite rapporte , que Poppæus Sabinus 
refia longtems Gouverneur des Efpa-> 
gnes : non , dit-il , pour aucune rare qua- 
lité , ou pour avoir une grande habileté dans 
radminiftration des affaires ; mais parce 
qu'il faifoit uniment & à l’ordinaire tout 
ce qui était de fin rejfirt , & non pas da» 
vaut âge., (a). 

- Ces grands efprits n’ont pour l’ordi- 
naire , ni allez de foupleife , ni aflez 
de patience , pour parvenir : on n’ha- 

kfi tr J .4 > . . » v * , «' * ▼ J 

(a) Nullam ob eximiam artem , fid quia par ne» 
go t iis ne qui fupra (rat, Tacitus, s*> ■ 
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zarde pas volontiers de les employer 5 
& fi quelquefois ils font dans les affai- 
res r ils n'y relient pas long-tems. Ils ne 
font proprement que des apparitions 
dans les Charges , éc l’on fe repentfbrt 
vite de leur en avoir donné. 

D’âtlleurs , un mérite brillant &: dif- 
tingué donhe une (ècrette jaloufie, qui 
eft une elpéce de haine &. d’averfion 
d’autant plus dangereufe , qu’on la cache 
davantage', Sc qu’on la connoît plus in- 
jufte. Etrange corruption du cœur de 
l’homme ! Nous ne pouvons aimer ceux 
qui nous forcent- à les admirer ; & nous 
tachonsde les abbatre, pour les mettre au 
niveau de la médiocrité de notre mérite* 
Ce Grec , qui fut chaffé , parce qu’il 
étoit le plus jufte de la République , 
démontre cette crueHe averfion pour 
le mérite fublime & diftingué. Miltiade 
n’auroit pas fini lès jours dans une mal- 
heureufe prifon , s’il le fht contenté . 
d’avoir une valeur commune , & une 
réputation égale à celle des autres Athé- 
niens. Je ne pourrai jamais oublier 
cette de vile Latine , dont le corps eft 
un Faucon , qui ayant pris fe’ vof , tâ- 
che à s'arracher un Grelot qu’il a an 
pied , &. l’ame , Fama nocet:-M La haute 
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ft réputation eft dàngereufe. » 

V- Tacite nous apprend^ que Non mi- 
nus periculum ex magna , quam ex mal a 

Famâ Mais on peut 

avoir un grand mérite , fans le montrer 
tout : c’eft la Science qu’il faut le plus 
mettre en ufage. Ce n’eft point propre- 
ment le mérite qui nuit par lui - mê- 
me : c’eft l'éclat , c’eft l’appareil du 
mérite ; & comme.il y a une Hypo- 
criiie, qui feint, les vertus ,& qui dif- 
fimule les vices , il foudroit en avoir une 
autre , qui feignit -de petits défauts , qui 
idiflîmulât la valeur , & fit taire la re- 
t»mmée. Sa Huile , l’homme du monde 
le plus diligent , feîgnoit d’être paref- 
îêux , au rapport de Tacite. 

' 11 faut diminue^ fes exploits & fa 
gloire , pour ne pas irriter la jaloufie 
l'envie de fes égaux ou de fon maî- 
tre. C’eft ainfi que Ventidius , Lieu- 
tenant d’Antoine > après atoit domté 
les Parthes, laiflk quelques reftes de 
cette guerre à finir à fon Général , afin 
qu’il -put fè flater de l’honneur de cette 
V îéfcoire ..««.*•< "ïij 


On doit même , quand on aune réputa- 
tion établie y par des adtion s fort éclatan- 
tes foire quelquefoisdesfoutesde pro*- 
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pos délibéré , pour donner prife à la ce 
fure. Alcibiade, fi je ne me trompe, amufa 
l’efprit chagrin des Athéniens par quel- 
que légère folie , qu’il fit pour les obli- 
ger à lui pardonner la diftin&ion que 
(on mérite brillant lui avoij: acquife dans 
la République. 

Il n’eft pas moins dangeretix d’étaler 
un grand mérite aux yeux de fon maî- 
tre : on fçait la jaloufie d’ Alexandre 
contre Antipater , & combien elle fut 
funefte à ce dernier ........ „ . 

On eft revenu de croire qu’il y ait 
de ces fympathies extraordinaires , qui 
fàfiènt unir deux perfonnes dès leur pre- 
mière vue. On a toléré cette imagina- 
tion , pour rendre exoufables les paf- 
fions amoureufes. Mais cette fympathie 
ne fçauroit jamais produire l’amitié , 
quand même elle pourroit contribuer à 
famour ....... Les Grands , fur-tout , 

devroient fe faire juftiçe fur cette fou- 
le de gens qu’ils comptent pour leurs 
amis. Ce font des courtifans , que leur 
pouvoir , leur crédit , leurs richefles , 
t attirent autour de leur pçrfonne». S'il 
eft difficile d’avoir de véritables amis 
dans une Fortune médiocre > il eft , pres- 
que irapoffible d'en avoir dans une gran- 
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de élévation , ou l'inégalité des condi- 
tions retranche cette précieufe liberté 
qui fait le plus doux lien de l'amitié. 

J’avoue qu’il eft dur aux Grands d’être 
privés d’une douceur fi touchante pour 
les honnêtes gens ; mais c’eft un mal- 
heur attaché à leur Grandeur , dont ils 
font dédommagés par une infinité d’agré- 
mens , qui font le fujet de l’envie de 

• tout le monde Mais 

dans quelque liaifon qu’on foit avec fou 
. ami , quelque épreuve qu'on en ait faite , 
il eft toujours d’un homme fage de fe 
réferver un fecret pour foi-même , &: 
ce vieux enfeignement me paroit fur 
ce fujet bien utile , Ama ut odiiurus , 
odi ut amaturus. On ne doit pas pouf- 
fer à bout fon ennemi : on pourroit un 
jour s’en repentir. Il fautauffi ne s’ouvrir 
pas fi entièrement à fon ami , qu’on puifle 
le craindre s’il devient notre ennemi. 

Il eft vrai qu’il n’y aura plus de cette 
amitié parfaite , dont l’idée eft fi belle 
& fi charmante ; mais l’homme qui tra- 
vaille à fa Fortune , doit n’être atten- 
tif qu’à foi-même ; il ne doit agir que 
pour l’utile y & conformément à fes 
vues & à fes projets. Odi mcibile , amct 
utile 

Tome IL V 
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L'amour propre agit fur les hommesifc- 
dépendamment d'eux-mêmes :8c quoique 
les louanges nues & groifiéres ne doi- 
vent gué res dater un homme d’éfprit , - 

il eft (ur cependant , que fi elles l’en- 
nuient quelquefois , elles ne lui déplai- 
fènt pas toujours ; 8c s’il eft accoutumé 
à les entendre , il iè trouvera lùrpris 
quand elles viendront à ceiler. M’adula , 
ma mi pince , difoit ce Prélat Italien , à 
qui l’on fàifoit un Panégyrique de (à 
libéralité , quoique réellement il fut 
très-avare. 

C’eft bien autre choie de la ftaterie fine 
8c recherchée. On flate les gens de tant 
de manières différentes , qu’on trouve 
enfin leur foible. On entretient celui-ci 
de fou amour , l’autre de la naiftànce 6c * 
de la gloire de fés Ancêtres. J’en con- 
nois~, à qui il ne faut, pour les flater 
infiniment , qu’avoir la patience d’en- 
tendre conter leurs combats 8c leurs- 
aventures. Il Ven trouve même qu’il faut 
louer de ce qu’ils ne fouffrent aucune 
louange ; femblables à ces autres , qui 
fè laiftent gouverner par -ceNEix-fà feuls 
qui leur difent qu’ils ne iè Hiflènt gou- 
verner par perfonne. Tout d’Art de îâ; 
flaterie connfte à étudier- le caraéfcere- 

i ■ 1 • .•}. 
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de celui qu’on veut dater * ...... Ain fi 

le cardinal de Granvelle , avec une naifc 
fance obfcure & un mérite médiocre , 
gagna les bonnes grâces de Marguerite 
d’Autriche (a); & par une comjriaifance 
pour tous fes fentiméns qu’il adoptoit 
toujours , il mérita l’abfolu Minifte- 
re qu’il r exerça dans tous les Pàÿs- 
fias. i * . \i w ■* ' . ..o. ' 

On a lu des Hiftoires dans lefquelles 
on a trouvé des exemples de Fortune 
arrivée par un commerce de '- Femme. 
Quelqu’un peut -être fera monté’ juf. 
ques fur le T rône par cette voie ; matis ? 
qu’on obferve de près , il y aura^ trou- 
vé le précipice , & le fort ne ‘l’aura élevé 
û haut , que pour marquer là chute âvee 
plus d’éclat. L’Ecofle &c l’Angleterre 
nous fourniflent des. exemples en ce 
genre trop fameux pour être ignorés 
de qui que ce ibit. 

.Ce Gentilhomme poignardé de nos . 
jours par les ordres d’une Reine , tou- 
cha vivement toute une grande Cour , 

& une infinité de malheureux , facrifiés 
à la gloire ou à la vengeance de leurs 
Makreflès , attirent- les regrets de tous 
ceux qui fçavent leurs Hiftoires. . 

^ (.à) Ducheflede Parme, r * ' - 

* J «T* I • 
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La qualité fublime de ces femmes les 
rend hardies & entreprenantes : elles 
expofent fans crainte leur amant, & l’ex- 
pofent même avec affez de plaifir , pour 
le, juger indigne de leurs faveurs , s'il 
refufe une fois de tout hazarder pour 
elles...*.!; t i* : • j . 

II s’en eft trouvé quelques-unes , qui , 
JafTées d’un commerce , & bien-aifes 
d’entrer dans un autre , ont cru ne pou- 
voir mieux s’a{ïurer du fecret de leur 
première 'jfoiblefle , que par la perte de 
celui qui u en: avoir été -le fnjet. 

Les plus raifonnables laiffent immoler 
leur amant , &. croient foire beaucoup 
de n’y pas contribuer. Valenfûela n’é- 
toit* qu’un petit Commis du bureau du 
Pere Nitard. Après l’infortune de ce 
Miniftre , & fon départ d'Efpagne ; 
Valenfûela fut élevé à la plus étroite 
confidence de la Reine. Il paffoit des 
fix heures entières avec elle , & le poids 
de toute la Monarchie d’Efpagne roula 
entièrement fur lui. Sa Fortune fut mon- 
ftrueufe , & elle le parut d’autant plus , 
que perfonne ne s’en feroit jamais dou* 
té. Sa bonne mine , & fes maniérés 
tendres , firent penfer quelque chofe de 
peu avantageux à la réputation de la 
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Reine : cette Princeffe fit augmenter 
les foupçons , en augmentant fa confi- 
dence & fes bienfaits ; de telle forte 
qu’on ne douta plus que Valenfuela ne 
plut à la Reine , qui pour lors étoit 
Régente avec un pouvoir abfolu & fou- 
verain. Sur cette croyance , Dom Juan . 
d’Autriche , qui regardoit ce Favori 
comme un Élève du Pere Nitard , ou 
comme la Créature de ce Miniftre 
qu’il redoutoit encore , tout éloigné 
qu’il étoit ; Dom Juan d’Autriche , dis- 
je, fit un jour enlever Valenfuela , 
& le fit mettre avec tous fes effets dans 
un Vaiffeau qui partoit pour les Ifles 
Philippines : il crut même lui faire grâ- 
ce , en lui laiffant la vie. La Reine , 
toute Maitreffe qu’elle étoit , tout ir- 
ritée qu’elle dût être d’une pareille vio- 
lence , ne donna aucune démonftration 
de colère , & le malheureux Valenfuela 
refta vingt ans dans un pitoyable exil , 
(ans que la Reine ofôt penfer à fon re- 
tour , ni à fa vengeance. 

Qu'on en foit bien perfuadé ; l’amour 
eft afiurément la voie la plus dangereu- 
fe pour la Fortune , la plus incertaine , 
&: celle qu’on doit le moins recher- 
cher 


t . 


Obfervations politiques 
De toutes les parties qui compofent 
la Science de la Fortune , il n’en eft 
point de fi nécefl'aire que celle qui en- 
feigne le fecret d’autrui. Il faut moins 
îçavoir ce qu’on penfè foi-même , que 
ce que penfent les autres ; comme ou 
•doit moins -fçavoir fon je», que, le jeu 
de fon adverfaire , quand on joue au 
Tri&rac. Tout le monde eft i’adverfai* 
re d’un homme qui veut faire fortune. 
Etrange condition , qui nous oblige à 
regarder tous les hommes qui nous en- 
vironnent comme nos ennemis ! Mais 
la principale cfaofe dont il eft impor- 
tant d’être inftruit & bien prévenu > 
c’eft qu’il y a mille reflorts , fecrets 
qui produisent des effets confidérables 
au dehors , dont on ne Tçauroit que 
très-difficilement pénétrer la véritable 
eaufe. , 

On a de la peine à comprendre la> 
puiftknce étonne d’un Favori. Ceux 
qui le connoiftent , ne fçauroient croire' 
qu’il la doive à fon mérite , & l’on n’a 
point vu fes fervices ; il eft à peine 
connu du Prince depuis quelques jours. 
Chacun conçoit & imagine des raifons 
de cette élévation félon fon génie 
mais perfonne ne devine. Le rellort efl 
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fecret , & le feul Ouvrier qui l’a fait > 
peut le' reconnoitre. *: 

« La moindre petite eaufe produit fou- 
vent des effets fuiprenans. Combien de 
guerres fanglantes , qui ont coûté la vie 
à des millions d’hommes y pour fatis- 
feire la vengeance d’un Prince qui a vou- 
lu opprimer un rival , ou venger une 
Maitrefle. Deux grands Princes dans le 
fiécle paffé , dont les guerres furent fi 
célébrés , conçurent de l’avérfion l’un 
pour l’autre par la préférence de leur 
Maître d’Académie qui les élevoit dans 
leur jeuneffe, d'ailleurs avec beaucoup de 
foin & d’exaéHtude. On a dit que 11 
guerre d’Augufte avec Antoine doit fon 
©rigine à l'amour malheureufe de Fui vie. 
•L’Eunuque Narfes , Lieutenant de l’Em- 
pereur Juftmie Afouleva les Lombards 
contre le Frind^ &les4ira de la Ju- 
rîfdiârion de l'Empire , pOurfe venger 
d’une raillerie que kiî fit l’Impératrice , 
quand die lai dit , Alkz-vous~en filer 
mes filles. 

Mais l’exemple le plus propre à prou- 
ver ce qàe je dis , eft celui de Beli r 
•faire , Lieutenant du même Juftinien , 
1k l’homme le plus renommé de fon fié- 
«le. Il étoit tantôt dans rédatante proL- 
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périté, & tantôt. abbatu dans l’obfcurité 
& dans la mifére , félon qu’il avoitplus 
ou moins de tolérance pour les amours 
de fa femme qui étoit l’Idole de l’im- 
pératrice , ou par rapport aux fervices 
qu’elle lui rendoit dans une partie quar- 
rée de galanterie qu’elles avoient em- 
femble, ou par rapport à la paillon 
défordonnée qu’avoit cette Princeffe 
pour les perfonnes de fon lexe , ou peut- 
être pour toutes ces deux raifons en- 
femble. 

Tout le monde étoit furpris de voir 
Belifaire , l’effiroi des Barbares , & le 
plus ferme appui de l’Empire , devenir 
tout d’un coup fimple Particulier , & 
tomber même dans une pauvreté hon- 
teufe. On' ne doutoit point que l’Em- 
pereur, qui pafloitpoiMrtrès-jufte , n’eût 
découvert en lui qu*ue defir immo- 
déré d’élévation. Il a conjuré , difoient 
les uns ; on le craint , difoient les autres : 
ou , pour le moins , tout le monde con- 
venoit que fes grandes a&ions avoient 
donné de l’ombrage à l’Empereur. 

Ce n’étoit pourtant rien de tout cela : 
l’Empereur fe laiffoit foiblement gou- 
verner par fa femme. L'Impératrice a voit 
une intrigue galante , pour laquelle la 

femme 
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femme de Belifaire lui étoit utile ou 
néceiTaire. Leur liaifon étoit extrême ; 
car il n’en eft point parmi les femmes 
de plus grandes , que celles qui fe font 
formées par la galanterie. Cette femme 
de Belifaire , galante comme l’Impé- 
ratrice , & beaucoup plus à découvert , 
avoit une intrigue publique , & faifoit 
des manœuvres allez indignes pour ne 
pouvoir être foulfertes par un mari tant 
• foit peu délicat. Belifaire veut s’y op- 
pofer : il veut la corriger , il veut chafi'er 
rie fa maifon ce Sédu&eur de fa femme , 
& tombe par-là dans la difgrace de 
l’Impératrice & de l’Empereur. Le chan- 
gement de fa fortune devient prodi- 
gieux en vingt - quatre heures. A me- 
fure qu’il fe radoucit , fa fortune fe 
raccommode ; & le plus ou moins qu’il 
fbuffre les défordres de fa femme eft 
la mefure de fon bonheur , ou de fon 
abaiftement. Si Procope ne nous avoit 
appris cette particularité de la vie de 
Juftinien dans fon Hiftoire fecrette , 
nous l’ignorerions toutrà-fait , puifqu’il 
avoit pris foin de la cacher dans fon 
Hiftoire Générale. 

On aimera peut-être de voir encore 
Tome IL X 
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un exemple de nos jours , pour confir- 
mer ce que j’ai dit. 

Le Pere Nitard gouverna abfolument 
la monarchie d’Efpagne fous la régen- 
ce de la Reine. Il y fut grand Inqui- 
fiteur , Premier Miniftre , & Chef de 
tous les Gonfeils'. Il y fit beaucoup de 
créatures , & il opprima avec beau-? 
coup de force & de puiflance tous ceux 
qui oférent fe déclarer contre lui. Ce 
ne font pourtant point toutes ces cho- 
fes qui produifirent fa véritable gran- 
deur & fa fortune folide. Ses divers em- 
plois & fes diverfesa&ionsfurentlacaufe 
au contraire de fa chute : il fut contraint 
de s’en aller comme en exil à Rome , 
& de fuir les perfécutions de Dom 
Juan d’Autriche , & de fes autres en- 
nemis. Mais ce qui caufa véritablement 
fa fortune , & qui lui obtint le Cardinalat 
que luLdonna le Pape Clément X. ce 
furent les mauvais traitements de fon 
Général , qui , le voyant à Rome dé- 
pouillé de tout pouvoir & de toute for- 
te de Dignité , & ayant quelque fujet 
de chagrin contre lui , l’obligea d’aller, 
• demeurer dans une petite maifon auprès 
de Rome , fous un fupérieurqui a voit 
des ordres fecrets de le maltraiter dans 
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toutes les occafion s , qui ne manquèrent 
pas de fe préfenter très-fouvent. Le Pere 
Nitard fentit vivement toutes les dure- 
tés qu’on lui fit fouffrir;& ne pouvant plu s 
les fupporter , il en écrivit humblement 
à la Reine régente d’Efpagne. Il lui re- 
montra d’une manière fi touchante l’in- 
dignité avec laquelle on traitoit un hom- 
me y qui depuis peu avoit eu une fi gran- 
de part à l’honneur de fa confiance , & 
qu’elle avoit choifi pour foutenir le poids 
d’une grande monarchie , que la Reine , 
naturellement tendre & difpofée en fit 
faveur , écrivit inceflàmment au Pape , 
pour lui demander avec inftance un * 
chapeau de Cardinal pour le Pere Ni- 
tard , qu’elle tira cependant de l’état ' 
où il étoit , en le faifant fon Ambaflà- 
deur à Rome , & Archevêque d’Edefle* 

Le Pape , qui avoit des raifbns pour 
obliger la Reine , ne tarda pas long- 
tems à faire le Pere^fitard Cardinal, 

& à le mettre en état de mortifier par 
fa feule vue ceux qui l’avoient fi lâche- 
ment perfécuté. 

Rien n’eft fi vrai , les événemens le* ' 
plus magnifiques n’ont fouvent qu’une 
caufe légère & peu connue ; & par 
la* règle des contraires, il arrive fou- 

X ij 
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vent que ce qu’on croit être l’effet d’une 
caufe naturelle , l’eft quelquefois d’une 
Politique fine & recherchée , d’autant 
plus mal aifée à découvrir , qu’elle eft 
cachée fous le voile des payions & des 
foiblefles humaines. 

C’eft ainfi qu’Augufte , voulant dé- 
couvrir les fecrets des Sénateurs , fai- 
foit l'amoureux de leurs femmes. On 
ne fe doutoit point , dans la démonftra- 
tion de cette foiblefle , d’un deffein fï 
recherché & fi important. 

La difficulté confifte à juger avec pru- 
dence , & à ne donner ni dans l’une 
ni dans l’autre extrémité. 

. Tacite ne donne rien au hafard , ni 
à la nature : chez lui tout eft concerté 
dans, le cabinet de Tibere ; & ce 
Prince , qui pour être très-diffimulé , ne 
laifioit pas d’être homme , & d’avoir 
par conséquent des paffions & des foi- 
blefles , n’agit jamais , félon Tacite , 

- que pour fes vues & pour fes projets. 

Sallufte , au contraire , ne tire la 
caufe des plus grandes révolutions , que 
du hafard , de la conjoncture des tems , 
& de la difpofition des efprits. Le tem- 
pérament de Catilina le porta à: la 
fédition ; le halàrd & les foins de Ci- 
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téron , moins capable que vigilant , le 
découvrirent ; & la ftupidité du Sé- 
nat, qui fe laifla conduire à ce Con- 
ful , fit tous les maflacres qui arrivè- 
rent pour lors. Chez lui , Tibere ne 
feroit qu’un homme : la politique lui 
eft inconnue. 

Quoique les deux extrémités foient 
vicieufes , je croirois volontiers que 
Sallufte rencontre plus Couvent que Ta- 
cite : on eft plus fbuvent homme , que 
Politique 


VII. De la Valeur. 

A l’Electeur de Bavier^ 

J E ne fuis pas de ceux , Prince illuf- 
tre,qui admirent moins la Valeur dans 
les jeunes gens , que dans les autres 
hommes. Quelque grand que foit le feu 
de la jeunefTé , s’il n’eft excité par le 
defir de la gloire, il n’étouffe point l’hor- 
reur que tout le monde a naturellement 
pour la mort. A force d’agiter le cœur , 
la chaleur du fang peut bien en quel- 
que rencontre mettre l’efprit dans un 
trouble qui l’empêche de difcerner le 

X iij * 
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danger , & le faire affronter faute de 
le connoître. Mais quand ce danger eft 
fi évident , qu’il ne peut être méconnu 9 
il n’y a point d’impétuofité naturelle 
qu’il ne ralentiffe , fi quelqu’autre pafi* 
fion ne la foutient# 

D’ailleurs , fi l’on confidére , combien 
on trouve la vie , en avançant en âge , 
différente de ce qu’on fe rétoit imaginée 
dans la première jeuneflè , aufli trifte 
qu’on la croyoit agréable : il eft bien 
naturel , que ceux qui en connoiftent la 
mifere , s’expofent plus librement à la 
perdre , que ceux qui , comme les jeu- 
nes perfonnes , n’en connoiftent encore 
que les agrémens. 

Ces réfléxions m’ont toujours fait 
crq|re , que la véritable Valeur , fi rare 
dans tous les âges , J’eft beaucoup plus 
dans la jeuneflê que dans les autres. 
Ce qui fait penfer le contraire au peu- 
ple , eft que l’on voit plus de jeunes 
hommes que d’autres aller à la guerre ; 
comme fi c’étoit une marque certaine 
de la Valeur que d’y aller. Mais j’ai 
ouï-dire à des gens capables d’en ju- 
ger , qu’à examiner les contenances 
dans les occafions , ils avoient toujours 
remarqué plus d'affur^nce, généralement 
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parlant , dans les hommes faits , que 
dans les jeunes gens. 

Quiconque examinera bien les diffé- 
rens motifs qui engagent dans cet âge 
au métier de la guerre , n’aura pas de 
peine à le croire. La coutume , l’exem- 
ple des Grands , le dégoût de la mai- 
fon paternelle , l’averfion pour les au- 
tres ^rofefllons qui obligent à une vie 
réglée , la honte de l’oiliveté , mais plus 
que tout l’ambition , par où j’entens 
le delir , non de l’honneur , mais des 
honneurs ; ne font-ce pas les vraies 
raifons du choix que la plupart des 
jeunes gens font de cette profeflion : & 
combien peu y en a-t-il , qui la choi- 
fiflent par un véritable amour de la 
gloire ? 

C’eft pourtant ce feul motif, qui vous 
y peut avoir engagé, puifque tous les au- 
tres ne peuvent vous convenir : &: cette 
confidération me donna une eftime ex- 
traordinaire pour vous , dès votre pre- 
mière campagne ; fur-tout , quand je 
fçus de quelle maniéré vous la faifiez ; 
que vous n’étiez pas à l’armée , comme 
la plupart des gens de votre rang qui 
y vont fans commandement , pour ne 
fçavoir pas vous tenir chez vous ; par 

X iv 
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inquiétude , ou par curiofité ; pour faire 
dire ailleurs , que vous y étiez : mais 
que vous étiez à la guerre, pour la faire : 
que non content de partager le danger 
avec les (impies foldats , vous preniez 
part à leurs travaux & à leurs moin- 
dres a&ions , par votre préfence , vos 
libéralités , vos exhortations , & même 
par votre exemple , quand il le folloit : 
bien éloigné de la penfée ridicule de 
la plupart des Grands , qui croient n’a- 
voir rien à faire à l’armée qu’à s’expo- 
fer , quand ils n’y commandent pas , & 
que tout le refte eft au-deflous d’eux ; 
comme s’il pouvoit y avoir quelque 
chofe au-deflous d’un guerrier , de tout 
ce qui peut contribuer à l’heureux (iic- 
cès de la guerre ; & qu’il n’y eût point 
d’autre honneur à y acquérir , que de 
faire voir qu’on ne craint point la 
mort. 

Quelques gens fages , qui connoif- 
fent mieux la raifon que la gloire , 
trouvèrent mauvais dès-lors , que vous 
vous expofafliez fi fort. Je ne fus pas 
de leur fentiment. D’autres prétendi- 
rent l’année fuivante , que le fuccès du 
premier fiége de Bude étant aufli dou- 
teux que l’événement le fit voir , il 
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n’étoit pas de votre dignité d’aller vous 
expofer fans néceflité à partager le dé- 
plaifir de le lever. J’aurois été de cet 
avis , fi vous y aviez eu quelque com- 
mandement : mais n’y en ayant point , 
je louai votre réfolution. Le fiége de 
Vienne menaçoit vos états d’aflez près, 
pour laifier clouter au monde , ii la 
crainte du danger prochain ne vous y 
avoit point conduit autant que l’amour 
de la gloire. Il falloit quelque chofe de 
moins intérefle , pour vous acquérir la 
réputation de courage , qui fied (i bien à 
un grand Prince , quand même il ne 
courroit pas une aufli belle carrière que 
vous. A la vérité , vous continuâtes à 
vous y expofer d’une maniéré qui n’a- 
voit pas la même excufe qu’à Vienne , 
puifqu’il y a grande différence à faire 
pour ce regard entre l’offenfive , < 5 c 
la défenfive. Mais vous étiez plus jeune 
que vous n’êtes ; vous n’étiez pas Gé- 
néral , je n’ofai vous blâmer. Voyez!» 
je fuis traitable , & fi , après avoir eu 
tant d’indulgence pour vous , vous de- 
vez héliter à me croire , quand je n’en 
aurai pas. 

J’ai fait plus. J’ai continué à vous 
pardonner tout , & même à vous défen- 
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dre contre ceux qui ne vous pardon- 
noientpas, jufqu’à la bataille de Mohats. 
Quand les coups favorables , que vous y 
reçûtes ne vous accuferoient pas , les 
mefures que les Turcs prirent pour vous 
envelopper, uniquement fondées, comme 
tout le monde fçait , fur la connoilïance 
qu’ils avoient de votre ardeur ordinaire 
à vous engager trop avant , font des 
preuves irréprochables contre vous , & 
que vous ne fçauriez démentir. Vous 
commandiez alors heureufement pour 
la Chrétienté : il n’étoit plus tems de 
faire le foldat. Mais vous n'étiez pas 
refponfable du fuccès de la bataille : 
nous n'étiez obligé qu’à vous défen- 
dre , &. vous pouviez ne rien entre- 
prendre de tout ce que vous fîtes de 
plus , fans qu’on eût eu rien à vous re- 
procher. • r. ; > «f x 

Voüà bien des raifons contre vous. 
Cependant , le croirez-vous : mon ju- 
gement demeura fufpendu , pendant 
que toute l’Europe vous condamnoit. 
L'a&ion fut li grande en tout fens , par 
l’échec qu’on avoit. reçu peu de jours 
auparavant , par les circonftances dont 
elle fut accompagnée , par les avantages 
qu’elle tira après elle ; mais furtout 


j by Google 


De la Valeur. 2jî 

elle, fut fi glorieufe pour vous en parti- 
culier , elle donna un luftre nouveau li 
éclatant à votre illuftre nom , que je 
ne feus quel parti prendre : je me con- 
tentai de trembler dans la penfée du 
danger que vous aviez couru. 

Il faut que je l’avoue. Une Valeur 
fi extraordinaire dans une perfonne de 
votre rang tk de votre âge , commença 
à me devenir fufpe&e , & je me défiai 
qu’elle ne Rit accompagnée des vices 
dont elle l’eft d’ordinaire. Mon imagi- 
nation vous figura aux yeux de ma pen- 
fée , cruel , injulle , & impitoyable , 
méprifant tous autres devoirs que ceux 
de la guerre , foulant les droits les plus 
facrés , ne connoiffant d’autre mérite que 
de battre , & d'autre vertu que de tuer ; 
tel enfin qu’Homére dépeint Achille , ou 
Virgile fon fils Pyrrhus : 

Iracundus , inexorabilis , acer , 

Jura negit Jîbi nata , nihil non arroget armis (a). 

Mais quel fut mon étonnement , lors- 
que voulant contenter ma curiofité fur 
votre fujet , j’appris que votre bonté eft 
auffi connue que votre courage : que le 
cara&ere de votre efprit eft également 

(c ) Horar. Poëc. 
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ferme & fimple , de cette noble (impli- 
cite qui méprife tous les artifices , que 
la juftice 6t la vérité font pour vous des 
loix inviolables ;*6tquefila candeur , 
dont votre loyale nation fe vante , étoit 
perdue , elle fe trouveroit toute dans 
votre coeur. Ainfi , jadis l’oracle de Ro- 
me définifloit les vrais Vaillans , viros 
fortes & magnanimos , eofdem bonos & Jim~ 
plices , veritâtis amicos , & minimè fal - 
laces y quœ font de media laude jufti - 
tics ( a ). 

Oui , ( 8t il eft important de le pu- 
blier dans un fiécle où la plupart des 
grands cara&éres font fi mêlés , pour 
faire voir que la valeur héroïque n’eft 
non plus incompatible de nos jours , 
qu’autrefois avec les vertus les plus 
humaines , ) il fe trouve un Prince de 
vingt-fix ans, d’une bravoure approchant 
de la témérité ; 6c cependant , il n’eft 
ni brutal , ni malin , ni intéreffé , ni . 
impie : qui n’eft fier que l’épée à la 
main , qui reconnoît plus librement le 
mérite des autres que le lien propre , 
qui femble , comme cet autre conqué- 
rant , ne fe réferver que l’efpérance , 

& qui refpe&e fa Religion avec la même 

(a) Ciccr, de Offic. Lib, /, 


Digitized by Google 


•4 


De la Valeur. 25$ 

fidélité qu’il la défend. Il ne parle , que 
quand il feroit blâmable de le taire ; il 
ne s’eft jamais moqué que des batteurs : 
il ne s’étudie point en particulier , pour 
j briller devant fes courtifans ; il ne cher- 

che point à impofer par des maniérés 
infinuantes : il n’abufe pas de la foiblefle 
du commun des hommes pour les ca- 
refles des Grands , en repaifl'ant ceux 
qui l’approchent de vaines efpérances , 
ou de promettes conçues en termes am- 
bigus. Loin de vouloir être le feul riche 
de fes états , les dépenfes inévitables * 
au genre de vie qu’il mène , l’ont ré- 
duit à en être prefque le feul pauvre. 
Loin de fournir du plus pur fang de 
fon peuple à fes fantaifies & à fes plai- 
lirs , de s’enivrer de la fueur du front de 
fes fujets , il épuife fon domaine & en- 
gage fes droits les plus facrés , plutôt 
que de donner la moindre atteinte aux 
leurs. Ils n’ont point à gémir de fes vic- 
toires : fi la gloire eft pour lui une efpéce 
d’idole , du moins ne lui facrifie-t-il 
point de vi&imes innocentes , & il ne 
fe venge pas fur leur patrimoine de ce 
que lui coûtent les ennemis. 

* Tant de vertus dans un fujet auflî re- 
levé par fa fortune , que favorifé de la 
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nature /un aflemblage fi précieux ex- 
pofé tous les jours à tant de hafards , 
difiérens , en bute à tous les traits de 
la mort : qui pourroit y faire réflexion , 
fans en être touché ? Pour moi , Prince 
magnanime , à qui le Ciel infpira en 
naiflant une tendreffe toute particulière 
pour le mérite* , je ne pus apprendre 
ces merveilles fans être tranfi d'effroi , 
& fi je l’ofe dire , faifi de quelque forte 
d’indignation , voyant le peu d’égard 
que vous aviez pour des dons du Ciel fi 
* rares , en les prodiguant à la merci de 
tout ce qui pouvoit les faire périr avec 
vous. '* * 

Ce reflentiment légitime me porta 
dès -lors à vous repréfenter quelques 
vérités importantes à votre conduite , 
que vous me paroiffiez ignorer : que la 
Valeur , étant une vertu , peut pécher 
par l’excès , comme par le défaut : que 
celle d’un Prince , tel que vous , doit 
être accompagnée de tempéramens tout 
particuliers : & qu’après en avoir donné 
des preuves fi éclatantes & fi heureu* 
fes , bien loin qu'il vous fut glorieux 
de continuer d’en donner de lembla- 
bles , il y aurbit de l’injùftice pour 
vous - même en ne vous confervant 
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pas, comme vous le méritez ; de l’in- 
humanité pour votre augufte Maifon , 
pour vos Sujets , pour l’Empire , ôc 
pour toute la Chrétienté , en les expo- 
sant à vous perdre ; 8c de l’ingratitude 
pour le Ciel , en ménageant fi mal Tes 
faveurs , & abufant du xfoin prefque 
miraculeux qu’il a pris jufqu’ici de vo- 
tre vie. 

Voilà ce que j’avois deflein de vous 
dire ; mais une mauvaife honte fut plus 
forte que le zélé que je fentois pour 
vous. J’eus la force , ou plûtôt la foi- 
blefle , de réfifter à une tentation fi rai- 
fonnable. Je craignis qu’on ne me trou- 
vât plus hafardeux que vous , & d’une 
maniéré bien moins excufable. Tout 
inconnu que je vous fuis , j’appréhendai 
de vous déplaire. Je crus d’ailleurs , 
que mes avis vous étoient déformais 
inutiles , 8c que ne devant plus com- 
mander qu’en chef, à l’avenir , la qua- 
lité de Général vous tiendroit lieu de 
toutes mes leçons. ’• 
j Je le crus , & me tus. Mais quels 
remors cette injufte honte ne m'a-t-elle 
point caufé , quand j’ai appris ce qui 
s’eft pafie à la brèche de Belgrade , 8c 
jufqu’où votre courage vous y a fàir 


\ 


Digitized by Google 



ztf De la Valeur» 

oublier votre devoir ! C’en eft trop , 
& il n’y a plus moyen de fe retenir. 
Vous avez ouï - parler de ce Prince 
muet , à qui la frayeur de voir un loldat 
qui alioit tuer fon pere délia la lan- 
gue , pour lui faire crier , C’eft le Roi » 
Il m’arrive quelque chofe deJemblable. 
Un filence moins forcé que le fien ne 
doit pas être à l’épreuve d’une crainte , 
non moins jufte que la tienne : & puif- 
que mes avis vous font encore fi nécef- 
faires , j'ai fujet de prendre la première 
penfée que j’avois eue de vous en don- 
ner pour une efpéce d’infpiration. 

Je ne crains point de tomber dans 
le ridicule de ce Sophifte , qui fe fit 
moquer par Hannibal , pour avoir voulu 
difcourir de la guerre en fa préfènce. 
Ce n’eft .point de la Guerre , que je. 
veux vous entretenir ; c’eft de la Va- 
leur. La Guerre eft un métier: il faut 
l’avoir appris comme un autre métier , 
& l’avoir fait , pour en parler. Mais la 
Valeur étant une vertu , c’eft à la Phi- 
lofophie à en juger , à la définir , & à 
la régler , comme les autres vertus. 

C’eft une erreur vulgaire des plus 
groflieres , de s’imaginer que ce foit 
une chofe louable en elle-même , que de 

s’expofer 
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s’expofer à la mort. Si la vie eft un bien- 
cômme on n’en peut douter fans extra- 
vagance , il ne fçauroit y avoir de me 
rite à s’en priver ; & l'on ne peut , fans 
blâme , rifquer volontairement de la 
perdre , qu’autant qu’il eft néceflaire de 
latifquer pour conferver d’autres biens 
plus précieux. 

Ces autres biens , plus précieux que 
la vie , font la Juftice & la Religion. 
On peut s’expolèr légitimement à la 
mort , pour les maintenir : & c’eft pour- 
quoi la Philofophie définit la Valeur , 
une vertu qui combat pour l’équité (a) ; 
& les Loix mettent les armes à la main 
de tout le monde , pour la défenfe des 
Autels. 

Mais ce n’eft pas encore aflez pour 
s’expofer fans crime , que la caufe en 
. (oit légitime , fi l’on n’y eft de plus 
obligé perfonneîlement. Dans les périls 
extrêmes , cette obligation eft géné- 
rale , & enveloppe*, fan s diftin&ion tous 
les Particuliers de l’Etat ; mais dans 
les befoins moins preflans , la Républi- 
que , qui a intérêt que tous fes fujets 
ne foient pas foldats fans néceflîté , 

(a) Virtut propugnan» pro aquitate. Cicer. de 
Oftic. Lit. 1. . * 

Tome IL Y 
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choifit ceux dont elle veut fe fervîr 
pour défendre fa caufe : & tous les au- 
tres , qui s’y ingèrent fans y être obli- 
gés par ce choix , quelque jufte que 
ïoit cette caufe , commettent un crime 
en s’expofant pour elle ; parce que la 
vie des Citoyens appartenant en pro- 
priété à l’Etat , il ne leur eft pas per- 
mis d’en difpofer fans fon ordre. 

Cet ordre eft renfqjmé dans le fer- 
ment que ^ous les particuliers de l’Ar- 
mée font cenfés avoir fait à l’Etat, en 
' s’engageant dans le fer vice. De ce fer- 
ment naît la permifïîon de s’expofer, 
pour nuire à l’ennemi ; & c’eft cette 
obligation feule , qui excufe tout ce 
qui fe fait de naturellement méchant à 
la guerre , qui lui fait changer de qua- 
lité , & rend innocentes & louables des 
aitions , qui par tout ailleurs feroient 
des crimes dignes du dernier fupplice. 

De-là vient que les Volontaires ont 
toujours été regardés^par les fàges Gé- 
néraux comme un abus , & par les bons 
politiques comme d'honnêtes aflafljps , 
qui attaquent à la vérité les ennemis 
de l’Etat à force ouverte , mais qui 
n’ont "aucun titre pour les attaquer , 
parce qu’ils n’y font pas obligés ; tant 
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les idées vulgaires de la Valeur font 
différentes des véritables. 

Ne croyez pas que j’avance fans fon- 
dement une opinion ficontraire à la com- 
mune. Un Général Romain , qui fai- 
foit la guerre aux derniers Rois de Ma- 
cédoine , ayant trouvé à propos de li- 
cencier une Légion dans laquelle le fils 
de Caton le Cenfeur fervoit de fimple 
foldat ;,ce grand perfonnage dont je 
vous parlerai encore ailleurs , écrivit à 
ce Général , que puifque [on fils ne vou- 
loit pas fe retirer , il l’engageât par un nou- 
veau ferment ; parce que le premier étant 
devenu nul par le licenciement de la Lé- 
gion où il étoit enrollé , il nétoit plus en 
droit de combattre (a). Et il écrivit aufîî 
en même tems à fon fils , pour lui défen- 
dre de combattre , jufqu’à ce qu’il eût 
pris parti dans quelque autre Légion. 
S’il n’eft donc permis de faire la guerre, 
que parce qu’on y eft engagé par fer- 
ment , il s’enfuit clairement qu’on n’eft 
louable de s’y expofer-, qu'autant que 
ce ferment y oblige. Et la raifon en 

• * • •* * r ft • * * 

(à) Si eum pateretur in exereitu r émaner c , fecundo 
eum obligarc militix facramento : quia priore amijfo 
jure pugnare cum hofiibus non poterat. Cicer. de* 

ÇÆc. lib,h \ .. v ■< 
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eft , qu’un particulier n’eft pas maître 
de fa vie , comme de fes biens. Il n’en a 
que l’ufage : & la propriété , comme je 
l’ai déjà dit, en appartient toute entiers 
à fon pays. Bien loin donc , qu’il lui 
foit libre de la prodiguer , il eft obligé 
de la ménager autant qu’elle eft utile à 
(a patrie. 

Or , comme l’utilité de la vie d’un 
fimple foldat n’eft pas confîdérable pour 
l’Etat , en comparaifon de la néceftité 
qu’il y a de l’expofer dans une guerre 
jufte , il eft louable ,non feulement de 
s’y engager , mais encore de ne s’y 
point épargner. Il n’a point à craindre 
d’en trop faire , parce qu'il ne fait rien 
de fon mouvement , mais feulement au- 
tant qu’il eft commandé : & alors , il 
ne lui appartient pas de juger jufqu’où 
il eft néceflaire qu’il s’expofe ; c’eft aux 
Officiers à l’arrêter. En ce point il a 
un grand avantage fur eux : car la régie 
de fon devoir eft fi claire , qu’il ne fçau- 
roit s’y méprendre : il n’a point à fe mo- 
dérer , il peut s’abandonner fans fcru- 
pule à tout ce que fon courage lui in- 
fpire ; & il a le mérite de l’obéiflânce , 
outre celui de la Valeur. 

Mais il n’en eft pas de même d’un 
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Officier. L’obéiflànce qu’il rend au Gé- 
néral ne devant pas être aveugle , 
comme celle d’un fimple foldat , c’eft 
à lui à juger jufqu’où il doit s’expofer, 
& expofer ceux qu’il commande pour 
le but de fa commiffion ; & autant que 
fa vie eft plus néceflaire pour ce but 
que chacun de fes foldats , autant eft-il 
obligé de la ménager plus que celle 
de fes foldats. Il ne doit donc pas la 
rifquer fans néceffité , ou du moins fans 
une utilité fi grande , que le rifque qu’il 
court ne foit pas confidérable en com- 
paraifbn de l’avantage qu’il efpere d’en 
retirer 

A quels ménagemens un Général n’eft- 
il donc pas obligé dans la rigueur de 
Ion devoir ; & peut-il , fans inhuma- 
nité , expofer , hors de la derniere né- ' 
ceffité , une vie comme la fienne , dont 
tant d’autres dépendent ? C ! eft la diffé- 
rence effentielle , qu’il y a à mettre 
entre lui & les Officiers fubalternes. 

Les fubalternes peuvent , comme je 
l'ai dit , s’expofer fans une néceffité ex- 
trême pour une utilité plus ou moins 
confidérable , félon que leur rang eft 
plus ou moins élevé , quand ils ne peu- 
vent parvenir à cette utilité qu’en 
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s’expofant. Mais nulle utilité , quelque 
grande qu’elle puifle être , ne mérite 
qu’un Général s’expofe ; parce que rien 
ne fçauroit être plus utile à une Armée 
que la vie de Ton Général : & il n’y a 
encore une fois que la derniere nécef- 
fité qui puifle l’y obliger. 

Or cette derniere néceflité ne fe peut 
trouver que dans la défentive , & jamais 
à attaquer. Ce ne peut donc être que 
quand une armée eft menacée d’une en- 
tière défaite , fi le Général ne s'ex- 
pofe ; & , en ce cas , comme il n’eft rien 
4e fi honteux qu’un Général qui lurvit 
à fon armée , il lui eft non feulement 
permis , mais encore néceflàire de s’ex- 
pofer. 

Car ne croyez pas que je goûte non 
plus que vous le compliment qu’on fit 
au Confiai Varron , revenant de la dé- 
faite de Cannes. Il en étoit la principale 
caufe , pour s’être obftiné fans raifbn à 
combattre , malgré fon Collègue , qui 
fe fit tuer. Mais il prefloit davantage 
de raflùrer le peuple confterné , que de 
châtier ce malheureux. Tout ce qu’il y 
avoit de plus confidérable à Rome ne 
laifla pas d’aller à fa rencontre quand il 
y revint f pour le remercier de ce qu'il 
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tfavolt pas défefpéré de la République • 
C'eft tout ce que fon Collègue , inno- 
cent du malheur qui venoit d’arriver , 
auroit pu faire , s’il eût fùrvécu , que 
de ne pas prendre ce difcours pour une 
raillerie. , . , 

Voilà , dis - je , en quel cas il eft 
auffi honteux à un Général de fe ména- 
ger , qu’il lui eft honteux en tout autre 
de ne fe ménager pas. Comme il eft 
bien plus à fon armée , que fon armée 
n’eft à lui , il ne peut difpofer de lui- 
même , que comme fon armée a intérêt 
qu’il en difpofe. Ainfi , il eft également? 
obligé , & de périr , s’il eft néceflaire 
pour la fauver , & de fe conferver pour 
elle, s’il n'eft pas néceflaire qu’il pé- 
rifle. 

C’eft fur ce principe, que nous voyons 
dans l’Hiftoire Païenne tant de Géné- 
raux fe facritier pour rendre leur parti 
victorieux. Dans la guerre des Pélopon- 
néfiens contre les Athéniens après le 
retour des Héraclides , l’Oracle d’A- 
pollon ayant déclaré que celui des deux 
partis vaincrait., dont le Roiferoittué 
dans le combat : Codrus roi d’4thènés 
fe déguifà en payfan , de peur d’être 
épargné par les ennemis , s’il étoit 
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Connu , & fous cet équipage emprunté 
s’attira facilement la* mort glorieuse 
qu’il cherchoit. Le fùccès répondit à U 
prédiéfcion ; & les Athéniens furent ii 
touchés de fa générolité , qu'ils ne vou- 
lurent plus de Rois après lui , jugeant 
tout autre indigne de lui fuccéder. 

Les trois Décies, pere , fils, petit- 
fils , commandant les armées Romaines , 
fe firent tuer de propos délibéré , fans 
aucune néceffité , après s’être dévoués 
aux Dieux infernaux ; perfuadés par les 
principes de leur Religion , que leur 
mort volontaire entrainoit néceflàire- 
ment après elle , comme il arriva , la 
défaite entière des ennemis. 

Voilà le feul cas , où l’Antiquité 
Païenne a loué des Généraux , pour 
avoir expofé leur vie fans néceffité , 
quand ils croyoient que les Dieux 
avoient deftiné la Vi&oire à leur parti, 
pour récompenfe de leur mort. Qu’ils 
euffent tort ou raifon de le croire , ce 
n’eft pas de quoi il s’agit ici. Il fuffit 
qn’ils en fufTent perfuadés , pour être 
louables de faire ce qu’ils firent. Il y 
a grande Apparence qu’ils étoient de 
bonne foi , & que la vanité ne fut pas 
leur unique motif. D’autre côté il eft 

bien 
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bien étrange que de, fi excellens hôm- 
mes fuflent prévenus d’une opinion fi 
ridicule , & que tout ce qu’on peut 
•dire de certain fur ce fujet , eft que c’é- 
toient ou de grands Saints dans leur Re- 
ligion , ou de grands fous, s’ils n’en 
avaient point. > 

Mais , ' puifque la pureté de la nôtre 
ne fouffre point de femblables fijperfti- 
tions , dans quel cas un Général Chré- 
tien peut-il être excufable de s’expofer 
fans la derniere nécefiité ? Peut-il pen- 
fer fans extravagance , que tant de 
gens euflent abandonné leur vie à lès 
foins. , s’ils eufient • cru qu’il y eût fi peu 
de fondement à faire fur la fienne ? Que 
s’ils ont ftipulé avec lui par une efpéce 
de contrat tacite , en s’engageant à 
fervir fous. lui , quil. fe conferveroit au- 
tant qu’il leur feroit. néceflaire qu’il le 
confervât , ne les trompe-t-il pas vifible- 
ment > quand il y manque , & ne joint- 
il pas à cette perfidie une ingratitude 
inexculàble pour la confiance qu’ils ont 
prife en lui ? ; , 

Peut-il la réconnoître plus mal , qu’en 
leur donnant un exemple pernicieux , 
&:les mettant , comme il fait , dans une 
dfpéce de néçelfité de bienleance de 
Tome IL * 2 


Digitized by Google 



>66 De la Valeur, 

faillir comme lui , en s’expofant mal-à- 
propos ? Car enfin ,qui ofe fe ména- 
ger , quand un Généra! s’abandonne , Sc 
de combien de morts inutiles, ce déré- 
glement n’eft-il pas fiiivi ? Combien de 
mérites naifîàns font emportés par cette 
contagion , avant prefque d'avoir eu le 
tems de paroitre ? Comme ce font les 
plus ^braves & lesplus confidërables d’ur- 
ne armée , que ce pernicieux exemple 
regarde de plus près , c’ell un ravage 
ineftimable , que celui qu’il caufe d’or- 
dinaire ; & telle campagnede> cette forte 
brife , abat , renverfè , comme une tem- 
pête 9 -ce qui auroit fait l’honneur & 
la profpérité de vingt autres. 

Que fi le mauvais exemple d'un Gé- 
néral ordinaire entraîne de fi funeftes 
fuites , -quels -malheurs ne 'doit point 
caufer tm'Gértéral de votre rang ? Quoi- 
que tous foient en quelque forte égaux 
en cette qualité , & que celle de Sou- 
verain (bit prefque étrangère à un Prin- 
ce , quelque grand qüfil foit , quand il 
commande l'Armée d’un autre ; néant 
moins , ce caradére “focré, étant ineffa- 
çable de 4k nature , porte- partout avec 
lui une autorité que rien ne peut en ré- 
parer. Et , comme la vie dfme petfonn* 
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«le cette dignité eft toujours connue pour 
tout autrement précieafe que celle d’un 
autre , il eft naturel que ceux qui la 
voient prodiguer , foient .encore plus 
touchés de la mauvaife honte de ména- 
ger la leur , que fi ce n’étoit qu’un Gé- 
néral ordinaire. 

* Mais , quand la conduite d’un Géné- 
ral Souverain , qui s’expofe légèrement, 
fêroit innocente à l’égard de Ton ar- 
mée , le feroit - elle à l’égard de fbn 
Etat ? Et fa qualité de Général , qui 
lui eft vainement étranger^ , peut - elle 
rompre les liens naturels & indiflolu- 
bles , par lefquels la Providence l’a at- 
taché à Tes fujets , & le difpenfer des 
obligations de fa naiflànce ? 

Car enfin , puifque je ne vous écris 
pas pour vous flatter , c’eft la plus ridi- 
cule de toutes les chimères , que l’idée 
qu’ont la ^plupart des Princes, qu’ils ne 
doivent rien à leurs fujets , & que la 
nature de la (puveraineté confifte à ne 
dtmendre en aucune manière de per- 
fomie. Comme s’il pouvoit y avoir d’o- 
bligation légitime ,, qui ne fut récipro- 
que ; & que la lumière naturelle : ne 
répugnât pas à concevoir qu’un nombre 
infini d’hommes doivent toutes chofes 

1 Z ij 
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à un autre , fans que cet autre leur eft 
doive aucune. Ces horribles maximes 
ne conviennent qu’à l’Empire barbare , 
dont vous avez juré la ruine ; & fa dé- 
flation fait voir à l’œil , qu’elle en eft 
le jufte fruit. 

t \ 

Rome eft à vous , Seigneur , .t Empire eft votre bien i 

dit , en parlant d’Augufte , un grand 
Poëte de nos jours (*);, mais par la 
bouche d’un traître ingrat : fentiment 
digne du perfonnage , & qui ne peut 
être approuvé que par des perfides com- 
me lui, ou des Tyrans. Mais un bon Prin- 
. ce, qui fçait qu’il eft bien plus à fon Etat, 
que fon Etat n'eft à lui , & que pour en 
être le fouverain Magiftrat , il n’en eft 
pas moins fournis aux Loix , ne peut 
pas ignorer qu’en cette qualité il doit 
compte de fa vie à Ton pays comme un 
particulier, & que fon pays eft en droit 
de lui en demander un compte d'autant 
plus rigoureux , que fa vie eft plus im- 
portante à fon pays , que celle de rr^le 
Particuliers. 

~ Si donc il l’expofe fans néceflîté , 
cëtte vie qui appartient à fôn peuple ; 

. ïi , étant né avec des qualités qui peu- 

(a) Corneille, dans Cinna, ** ** 

J •» 
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Vent rendre Ton pays heureux , il ne 
craint point de lui en ravir le fruit par 
une mort précipitée , pour contenter fa 
vaine gloire ; n’eft-il pas vrai qu’il fe 
fait honneur du bien d’autrui , & qu’il 
commet une injuftice d’autant plus 
criante , que ce bien eft néceffaire à 
ceux à qui il le ravit injuftement ? 

Il doit toujours fe fbuvenir , que f à 
Valeur eft de toutes fes vertus la plus 
inutile à fes fujets ; & celle , par con- 
féquent , dont il doit faire moins d’efti- 
me. Car y a-t-il rien de fi rare , que les 
cas où il peut être obligé de s’expo- 
fer pour eux ? Ainfi , il leur eft prefque 
auffi indifférent qu’il foit vaillant ou 
qu’il ne le foit pas , qu’il leur eft im- 
portant ^u’il fe conferve. Les Princes , 
qui s’imaginent le contraire , jugent du 
fentiment du peuple par celui de leurs 
Courtifans. Le courtifan , qui eft obligé 
de s’expofer , eft ravi que le Prince 
s'expofe aufïî , pour difputer avec lui 
de quelque chofe , & prétendre à la 
même gloire. Mais l’Artifan & le La- 
boureur , qui ne prétendent rien à cette 
gloire , n’ont garde d’en faire le même 
cas : ils fe contentent bien que le Prince . 
ait de la juftice & de l’humanité ; 6c 

g—» • • • 
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plus il en a, moins voudroient-ils qu*il 

.eût de la Valeur. 

Si François I. Don Sébaftien , & le 
Grand Guftave , en avoient eu moins , 
leurs Royaumes en auroient-ils été 
moins heureux , & leur mémoire moins 
glorieufe ? Si Cyrus s’étoit autant ex- 
pofé dans les longues guerres qui l'oc- 
cupèrent toute fa vie , qu'il fit dans 
Jû première Où il fttivit fon oncle ; fi 
. Céfar s’étoit aufïi peu ménagé dans les 
cinquante Batailles qu’il gagna , qu’à 
Mitylene , qüand il gagna une couronne 
à' dix-neuf ans ; quelque grand que fut 
le bonheur de ces deux Conquérans , 
on peut douter raifbnnablement s'ils au- 
roient fondé les deux^lus puifîàns Em- 
pires du Monde. # 

Il me fouvient , à ce propos , d’avoir 
lu quelque part (a) que quand ôn par- 
loit devant l’Amiral de Châtillon de* 
ces chofes prodigieufes que le Comte 
de Brifac fàifoit tous les jours de fà 
perfonne , & des avantages continuels 
qu’il rempor toit fur l’Armée Huguenote; 
ce grand homme , dont la mauvaife 
caufe ne doit pas diminuer l’autorité 
en matière de guerre 9 avoit coutume 

(«) Dan s Brantôme. 
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êc s’en réjouir , en difant qu’il fe- 
rbit bien fâché que ce Comte en fit 
moins. 

r II jugeait fagement , que tous ce9 
défavantages n’etoient pas comparables 
à ceux qu’il auroit reçus dans la fuite , 
fi ce jeune Colonel , qui n’avoit befoin 
que de vivre pour devenir aufli grand 
Capitaine que lui , eût été moins ardent 
& fe fut mieux ménagé. Il comptoit 
fur la mort prochaine & inévitable^l’un 
homme de vingt-rquatre ans ; & l'événe- 
ment juftifia fa conje&ure. Un Officier 
de cette conféquence fe fit tuer par em- 
portement, comme un Lanfquenet, à 
l’attaque d’une Bicoque de nulle im- 
portance , qui fe trouva malheureufe- 
ment fur fon chemin , & qui fe ne rem* 
dit pas afTez vite à fon gré. On ne laifTa 
pas d’honorer fà Mémoire par des dif- 
tindions toutes particulières , comme 
pour autorifer une conduite û déplo- 
rable ; mais je fois perfoadé , qu'on 
en eût fait un autre jugement dans d’au- 
tres fiécles que je connois. 

Si le Duc de Parme fe fot laide tranfo 
porter jufqu’au bout par un femblable 
mouvement à l’affaut de Maftricht , 
quand fon cher coufin y ayant été tué , 

Z iv 
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la douleur de cette mort lui fît pren- 
dre les armes pour y. monter lui - mê- 
me ; s’il fe fut obftiné contre les re- 
montrances de Tes Capitaines ', qui le 
détournèrent d’une réfolutiou fi« péril-* 
leufe (a); l’Efpagne n*auroit peut être 
plus rien aux Pays-Bas depuis cent ans* 
Peut-être n’auroit-il pas fait les Chefs- 
d’œuvres de Science , Militaire , qu’il 
fit depuis, & dont la mémoire fera à 
jam^s vénérable dans les Hrftoifes ; 
fait lever le liège de Paris à votre Bi- 
faïeul , & pris nne Ville à fes yeux / 
fans que ce grand Roi , tout grand Capi- 
taine qu’il étoit lui-même , pût lui faire 
quitter fes pantoufles & fà. baguette , 
bien loin de l’obliger à combattre , par-? 
ce qu’il ne le trouvoit pas à propos. . r ‘ \ 
, Et ne croyez pas que cette condui- 
te fut l’effet de fon rempérament. Car 
outre que fa bravoure étoit fi exceffive 
dans fon jeune âge , qu’elle tenoit du 
Gladiateur , & qu’il fit des chofes à 
Lépante , plus admirables que faciles à 
croire , quand il eut encore fait lever 
le liège de Rouen au même Prince l’an- 
née fuivante , il s’épargna fi peu dans la 
retraite qu’il fut obligé de faire enfuite , 

(<z) Strada. ’ , 
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qùll y reçut une bleflure dont il ne 
guérit jamais bien. ' ' 

Que fi cette preuve de fon courage ne’ 
vous fuffit pas > voyelle fur le Pont d’A n-’ 
vers , fix ' ans après l’aflaut dont j’ai’ 
parlé , efliiyanttoüt ce que l'Enfer avoit r 
pu infpirer de plus épouvantable à un 
nouvel Archimede pour la deftru&ion 
de ce grand ouvrage dont dépendoit 
(a plus glorieule •conquête.’' ‘Voyëz-l'y 
terraiTé l'épée à la ïrtâirt -fous des rui- 
nes $> & blefTé ‘en deux endroits' par' 
une folive qui faillit à Téetafer. Voilà 
dans quel cas un Général doit-s’expofer : 
mais toujours pour la défenfive , ainfï 
que je l’ai établi plus haut , Sc comme 
vous fités à Mohats ; ce que je vous prie' 
de remarquer ; & jamais pour attaquer , 
comme vous ayez fait à Belgrade. 

Que fi ce n’eft pas aflez pour vous 
de ce modèle , & que vous en vouliez 
auflî un de la maniéré la plus eftimable 
dont un Général puiffe mourir à la guer- 
re , confidérez Monlieur de Tu renne.* 
Dans le tems de la Bataille de Sintz- 
lïeim , j’entendis dire qu’il s’y étoit mê- 
lé parmi les ennemis , comme s’il n’eût 
eu que vingt-cinq ans. Il ne m’appar- 
tient pas de cenfurer la conduite d’un 
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Capitaine de cet âge & de cette ré- 
putation ; mais j’ofe pourtant avancer 
que fi la chofe eft véritable , l’occafion 
ne méritoit pas qu’il s’exposât fi ayant* 
& que s’il eût été tué* fcmOrt.n’attr 
roit pas été fi glome^qu-ellîeiUt de- 
puis. Il fêroit mort comme mille au- 
tres. Mais être emporté d’un coup de. 
Canon , dans un lieu où il falloir être 
pour obferver un mouvement: d’une Ar- 
mée ennemie commandée par unGéné-: 
ral non moins fcabj|e que lui, pour foute- 
nir l’honneur de deux campagnes vic-< 
torieufes , où tout ce que l'Art de là 
guerre a de plus grand & de plus rafiné 
avoit été mis e» œuvre de part &: d’au-, 
tre ; voilà mourir eu Général, & le 
plus glorieufement ,rà mon gré * .qu’un 
Général , deftiné à périr par les armes , 
pu i (Te mourih r 'h'' 

■ Quelle différence de cette mort à 
celles , de Gafton de Foix , des deux 
derniers Rois modernes > & du jeune 
Comte (a) dont j’ai parlé ; & parmi 
les Anciens , de Marcellus , de Philo- 
pemen, & de tant d’autres vaillans hom4 
mes , qui fe font fait tuer mal à propos ! 
Et c’étoit apparemment ce que voulait 
. (<OCi-dcflus , j>, agwalkriï [ï-lit 
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dire Epamiriondas , le plus* grand Per- 
fonnage de la Grèce , quand il répon- 
dit à ceux qui lui demandoient , qui 
étoit meilleur Capitaine de Chabrias , 
d’Iphicrates , ou de lui ? Il efi mal-aift 
d'en juger que nous ne Jbyons morts . 

Ceux qui gouvernent le monde , dit à 
ce fiijet le même Oracle que j’ai déjà 
Cité plufieurs fois (a) ne doivent pas 
mourir par leur folie , ou même Jèulement 
par leur faute ; eux de qui la mort doit af- 
fûter la gloire, 

• Et certes , n’eft-ce pas aflèz de la 
funefte néceflité où l'injuhice & la mau- 
vaife foi des hommes les met , de vui- 
der les différends par la force , & de 
répandre le fang les uns des autres , 
avec la même ardeur qu’ils devroient 
naturellement le eonferver , fans qu’une 
faufle idée de gloire les mene encore 
plus loin que le Démon de l’intérêt 
ne les pouffe , & porter l’inhumanité jufc 
qu’à la fureur? un Général eft proprement 
commis par la République , pour mé- 
nager à fon avantage le fond de cette- 
férocité fecrette , que la Nature a mis 

(a) Gloriam in morte debent ii qui in Rejwblicâ 
verfantur, non culpa reprehenfioncm & flultituz vitu- 
perationem relinquere. Cicer Philipp.XU. 


Digitized by Google 



%y6 De la Valeur • 

dans le cœur de tous les hommes (a) ; 
pour exciter cette férocité , l’irriter , 
& la conduire jufqu’où le bien public 
le demande ; la retenir , & la répri- 
mer , dès qu’elle n’eft plus néceflaire , 
& la réferver pour d’autres befoins. 
Qu’on life toutes les Hiftoires du mon- 
de , on verra que les Capitaines , qui 
ont le plus épargné le fang , font ceux 
dont la mémoire eft la plus glorieufe : 
fembl^blès à d’habiles économes , qui 
ont trouvé moyen d’avoir à vil prix 
ce qui auroit coûté fort cher à de moins 
intelligens. Or de quelque générofité 
qu’un Général fe pique , qu’elle appa- 
rence qu’il épargne le fang des autres , 
quand , pour me fervir de l’expreflion 
d’un grand Poëte , il jette le lien (6) ? 

Ce n’eft pas une nouvelle Do&rine 
que je vous prêche , Prince vi&orieux ; 
les Peuples les plus vaillans & les plus 
polis de l’Antiquité en ont été Se&a- 
teurs déclarés ; & vous ne prétendez 
pas vous connoître mieux en V aleur , 

( a) Fertur Prometheus , infant Leonis, 

Vim ftomacho appofuijfe noftro. 

, Horat. Ode XVI. Libri I. 

(b) Luccmyue perofi, , projcçcrc animas* Virg. 
Æneid. Libr. VL 
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•[ue les Grands Capitaines Grecs & 
Romains. ■ ’ - 

Le Thébain Pélopidas , l’un des plus 
illuftres de tous , allant à la guerre , 
comme fa femme lui recommandoit de 
fe conferver : Cefl aux Jtmples Soldats , 
lui répondit-il , quil faut donner cet avis 
& non pas à un Général qui y efl obligé par 
Ja charge , comme le rapporte Plutarque 
dans fes Apophthegmes. Ne feriez- vous 
pas tenté de croire , fur cette Répon- 
se , que celui qui la fit , n’avoit de 
Valeur que ce qu’il en faut précifément 
pour commander , & que les bons avis 
de fa femme lui étoient peu néceffai- 
res ? C’étoit le plus déterminé Guer- 
rier de la Grèce : il a voit exécuté la 
plus hardie de toutes les Conjurations ; 
& après avoir reconnu fi hautement 9 
forcé par la raifon & la vérité , d’obli- 
- gation qu’un Général avoit de ménager 
fa perfonne , fon naturel , qui le crôi- 
roit ! avoit fi peu de part à ce fenti- 
ment , qu’il fe fit tuer fans néceffité , 
& deshonora par une mort témérai- 
re l’une des plus glorieufes Vies du 
monde. t: ;• 1 

■ Il n’étoitpas particulier aux Thébairts * 
ce fentiment qui vous paroît fi étr*in- 
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ge ; les Athéniens , pour être plus éclai- 
rés , n’en avoient pas d’autres fur ce 
fajet. Un de leurs Capitaines , montrant 
un jour par vanité , en pleine Aflem- 
blée du Peuple , les cicatrices toutes 
fraiches de Tes bleflures , Timothée Ton 
Collègue déclara , que quand ce fat foa 
tour de parler , Que pour lui , bien loin 
de fe vanter de rien de jemblable , il avoit 
au contraire eu grand' honte , en ajjtégeant 
Samos , de ce qu'un trait étoit tombé tout 
près de lui , pour s'être trop avancé en 
jeune homme { a ). 

Celui là n’alfoit pas à la guerre » 
comme quelques-uns de notre tems , 
pour faire feulement dire qu’il avoit 
failli d'être tué. Mais comme il y a 
deux exemples contraires dans ce ré- 
cit , de peur que vous ne préfériez 
celui qui flatte votre inclination à celui 
qui la combat , |1 eft propos de vous 
faire connoitre un peu plus particulié- 
rement ces deux Généraux fi différens 
far la Gloire. 

. Ce prétendu Brave , . qui faifoit va- 
nité de.fes bleflures , réuffit fi mal dans 
tous les commandemens qu’il euç , qu’à 
peine fçauroit-on qu’il s’appelloit Cho- 

- (a) Plutarque dans fa A pophthegmes. ' : • , 

» 
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rcs f s’il, n’a voit., pas donné lieu à un 
'Proverbe^ par fa facilité indifcrette à 
promettre toutes choies ; ce qui fit 
;appeller vulgairement ces fortes de pro- 
mefles y des Promeffîs de Chorès > (a). 
-Jugez à cette marque , du caradtére 
du Pérfonnagë. • vj ; - . , 

. Mais Timothée y quoique fils d'un 
des plus grands Capitaines.de la Grèce , 
•ternit en quelque forte la gloire de 
fon Pere , en ajoutant celle du fçavoir 
& de l’Eloquence à celle qu’il acquit 
-comme lui par les Armes ; & ce circonf- 
-pe& -y qui tenoit à honte de s’expofer, 
-fit pourtant dé fi grandes choies , que 
fes Envieux ne fçachant comment en 
diminuer autrement le prix qu’en les 
attribuant à bonheur , expolerent un 
jour en public un Tableau dans lequel 
il étoit peint en /dormant en équipage 
‘-de chaffeur , & la>Fortune qui amenoit 
.des, Villes dans Tes filets. Vous voyez 
:par-là , que ce. ne ibnt pas toujours les 
plus bazardeux , que cette Déëffe fa- 
-vorilè le plus. 

U Les Lacédémoniens > le plus vail- 
-lant. Peuple du Monde , du confente- 
-ment de tous les Hiftoriens, allèrent 
(a) Suidas* : : •» ; j 
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/encore plus avant que les Athéniens , 
& les Thébàini.:> Bien loin d’approuver 
/dans; leurs Généraux: l’ardeur de s’ex.- 
pofer , ils la foudroient à peine dans 
. leurs .(impies Soldais. Nous liions que 
J es Ephores en' condamnèrent un à l’a- 
mende, pour s’être trop hazardé dans un 
/combat ; quoiqu’il y eut fait des a&ions 
rde Valeur ih admirables , qu’on ée-pûst 
• en même tems fe dilpenfer de lui donner 
une Couronne, 1 ...• . , r - 'I : 

T Audi , Caban, le Cenleur , l’un des 
«plusigrands; & des plus réfolus iCapi- 
, taines de l'ancienne Rome j avoit cou- 
tume ade- tépondre;, quand on lui van- 
rtoit de ces fortesl de Braves;, qui s’ex- 
' pofent par- oftentation 6t fans utilité , 
rquil y avoit grande différence entre eftimer 
‘beaucoup la giorrii ffouipeu' fa vie. ’ 
üt Et c’eft à /quoi .revient ce ,boci mot 
rîd’Ariftippe , qu'un'Gàpitaine moderne 
•n’a pas eu honte de->Vapproprieb’ (a*j). 
•Comme il étoit lur mer . pendant une 
tempête , um impertinent;* qui fë trou- 
va dans le même vailTeau <fk qui fai- 
-£bit l'intrépide y. ;hti reprochante qu’il 
-avoit peunf chaètm , lui;j?épbndit Arif- 
ttipçeyejlim&jâ vie. ce quelle vaut. Et cer- 
(4) Caftrucio Caftracani , dans Machiavel.';/, 
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tes , fi c’étoit la feule hardiefle de la 
rifquer , par quelque motif qu’on la rit 
que , qui fait l’homme de cœur , pour- 
quoi les Couvreurs , les Matelots , ceux 
qui travaillent aux Mines , & tant d’au- 
tres proférions aulfi périlleufes que celles 
de la guerre , feroient - elles moins 
glorieufes ? Pourquoi celles de la guer- 
re même eft-elle en quelque forte moins 
honorable à un fimple foldat , qu’à un 
homme de condition , finon parce qu’elle 
eft communément pour le fimple Soldat 
un métier comme un autre , qu’il fait 
par nécelfité pour gagner fa vie ; au 
lieu qu’un homme de condition , qui eft 
exempt de cette néceffité , paroît ne 
s’y engager , que pour acquérir de l’hon- 
neur ? 

La Valeur ne confifte pas à méprifer 
toutes fortes de dangers , comitie le 
Vulgaire s’imagine ; mais feulement à 
méprifer ceux ou l’on s’expofe avec uti- 
lité pour la gloire. Hors de ce cas , la 
mort eft toujours odieufe , & le dan- 
ger défagréable : & c'eft pourquoi le 
dernier Scipion l’Africain , quel homme 1 
n’avoit point de honte d’avôuer , quoi- 
qu’il n’eût que trente-quatre ans,& qu’ij 
n’eût encore pris , ni Carthage , ni 

Tome IL A a 

* 
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Numance , qu’à un voyage qu’il a voit 
fait en Afrique en qualité d’Ambafla- 
deur vers MaflînifTe & les Carthaginois, 
il avoit eu un plaifir extrême à voir , 
de deflus une hauteur où il étoit aflis , 
une Bataille qu’ils fe donnèrent , non- 
feulement parce qu’il fi’avoir jamais vu 
combattre deux Armées fi nonfibreufes , 
ihais encore parce qu’il l’avoit vu fans 
danger («). 

Cônnoifiez - vous beaucoup de nos 
Braves à la moderne , qui avouafïent 
fi naïvement d’avoir eü du plaifir à ne 
point Courir de dangers ? Cependant , 
ce même homme , qui fàifoit cet aveu 
fi naïf , fans aucune néceffité , venoit 
tout récemment de tuer eh Efpagne , 
en combat fingulier , un Barbare de 
taille démfefiirée , à qui nul autre de 
l’armée ftomaine n’âVoit ofé faire tête. 
ÎKfalloit bien ’ que cet homme admira- 
ble , l’objet dés loüànges les plus ou- 
trées , & lés moins iufpeftes de flatte- 
ries qu’on ait jamais données , fut per- 
fiiadé qu’il n’y a dé gloire à méprifer 
le danger , que quand on eft obligé 
de s’y expofer. Si ces étourdis d’Am- 
bafladéurs , qui furent 'envoyés par le 

< a ) Appian, 
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Sénat f quelques fiécles auparavant , 
pour accommoder les Gaulois avec les 
Tofcans , avoient été inftruits de cette 
vérité, ils auroient été, comme Scipiqn $ 
témoins , fans combattre , du combat 
qu’ils ne purent empêcher : ils n’au- 
_ roient pas oublié leur cara&eré , pour 
prendre parti , comme ils firent , en 
faveur des Tofcans ; & Rome n’auroit 
pas été prife. 

Ce rieft pas tant , dit l'Oracle de Gas- 
cogne , parlant de ces fortes de gens , 
ce rieft pas tant qu'ils veuillent aller , com- 
me rieft qu'ils ne peuvent fe tenir. Car com- 
me un bel Efprit de l’Antiquité l’a remar- 
qué excellemment , plu fleurs riesçpofent à 
des périls extrêmes , par la feule crainte 
de ne pouvoir les éviter ; mais le vrai 
brave eft celui qui , toujours prêt d'af- 
fronter le danger quand il le faudra , at- 
tend fans inquiétude , ni impatience , qu'il 
fe préfente pour le braver. 

Multos in fumma péri cul a mifit 
Venturi timor ipfe mali : forùffLmus illc , 

Qui promptus , metuenda pati , fi cominus infltnt 
■Et diffèrrc potcft. (a). 

(4) |Lucau, Lür. VIL 

Aa ij 
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Si je ne craignois de vous ennuyer ^ 
je joindrois tant d’autres autorités k 
celles que je vous ai déjà rapportées , 
que vous feriez furpris de la conformité 
de fentiment qui fe trouve entre tout ce 
qu’il y a jamais eu de Juges compétens 
fur cette matière. Mais comme je n’ai 
pas entrepis de la traiter pour faire mon- 
tre d’érudition , je me retranche à un 
feul , pour lequel je vous demande en- 
core audience : vous jugerez s’il l’a 
mérite. 

C’eft l’autre Scipion l’Africain , que 
l’on fur nomme d'ordinaire l’Ancien 9 
pour le diftinguer de fon petit-fils y qui 
eft celui dont je viens de vous parler. Il 
avoit deux ans moins que vous ; il com- 
mandoit en Chef, pour la première fois, 
comme vous ; comme vous , il affiégeoit 
«ne Ville de conféquence extrême ; 
c’étoit Carthage la nouvelle en Efpagnec 
impatient comme vous- d’achever cette 
importante conquête , il réfolut de don- 
ner un aflaut. Voilà ce qu’il avoit de 
commun avec vous : voici ce qu-’il y 
avoit de différent 

Quoiqu’il fut d’une naiffance illüftre , 
il n’étoit pourtant qu’un (impie Particu- 
lier a & non pas un- grand Prince Sou- 
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verain comme vous : il ne pou voit par-* 
venir aux honneurs de fà Patrie > qu’e» 
fe fignalant par des a&ions extraordi- 
naires. Cétoit la première Campagne 
qu’il faifoit dans ce Pays y & il n’y étoit 
encore connu que de réputation : Ton 
pere’ôc (on oncle , les deux plus grands 
& plus glorieux Capitainesde Rome , 
y avoient été défaits & tués l’année pré- 
cédente , # Ie plus malheureufement du 
monde , & par les mêmes ennemis. 
Quel plus jufte fujet de s’emporter ? 
il y aroit à rafîurer un parti confier^ 
né par ce fimefte fuccès. Que dp rai*? 
Tons pour s’abandonner à fon courage , 
que vous n’aviez pas à* -Belgrade * ou- 
tre celles qu’il avoit comme vous ! 

Et, en vérité , ne croiriez- vous pas, fur 
tout ce que je viens de vous représen- 
ter ,• qu’il s’expofà tout autrement que 
vous n’avez fait ? Voici comment il s’y 
•conduiïit. C’eft fon Hiftorien qui le ra- 
porte , le plus excellent de tous , à 
tout prendre ; du refte , li amoureux de 
fà gloire , que le plus grand reproche , 
que les Critiques lui fa lient , eft d'ea 
avpir fait fon Héros. Il n’y a pas ap- 
parence qu’un habile Eqrivain , préve- 
nu de cette forte ait inventé des circon- 
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ftances toutes particulières pour ravaler 
cette gloire dans une rencontre fi fin- 
giiliére ; ni qu’il les eût exprimées fans 
néceffité , quelque véritables qu’elles 
fiiffent , s'il eût cru qu’elles puflent la 
diminuer. ... , ... -, 

Comme il jugea , ditTite-Live , par 
l’épouvante des afîiégés , qu’il pouvoit 
emporter la Place d’emblée , s’il don- 
noit un affaut général ; il fit avancer 
toutes fes Troupes , & diftfibuer des 
Echelles à tout le monde. Pour lui , 
couvert des boucliers de trois jeunes Soldats 
des plus robuftes de fin Armée , parce 
que les ennemis qui sèment rajjùrés , 
faifoient pleuvoir me grêle de traits de 
toutes fortes , il s'approche des murailles » 
il exhorte , il donne les ordres nécejfaires ; 
& ce qui importoit davantage pour animer 
les Combattons , il ,t fl témoin de leur, lâ- 
cheté ou de leur Valeur (a). 

- Que vous femble , Prince illuftre , 
de ce mantelet de Boucliers , à la fa- 
veur duquel ce jeune Général étoit pré- 
fent à un Affaut , avec prefque aufii peu 
de danger , que s’il fut relié au fond 

(a) Ipjî trium prœ fi juvermm valiiorum fiutis an- 
pofitis ad urbcm j Iccedit &C, Xicus - Livius Libr. 

XXVI, ■ 
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de fa Tente ? Faites-vous juftîce fur cet 
exemple , Prince magnanime, & voyeîs 
fi vous n’avez rien à vous reprocher: 
Quand on a d’aufli grandes choies > 
qu’il en avoit à faire , on eft bien ex-^ 
Cufable de prendre toutes les précau- 
tions néceflàires pour vivre , puifqu’on 
ne peut les faire qu’en vivant ; & c’eft 
Ce qui fait voir le ridicule d’un préten- 
du bon mot de Pompée , qui a été éga- 
lement mal examiné par deux beaux Es- 
prit de cefiécle(a) , dont l’un le blâme 
&: l’autre le défend. ' 

Ce fameux Capitaine , voulant s’em- 
barquer pour revenir de Sicile à Romè 
avec une provifion de Bled qu’il avoit 
ordre d'y faire venir , comme les Ma- 
telots effrayés d’un orage qui s’éleva, ré- 
fiftoient à partir:!/ eft néccjjaire que faille , 
dit-il tout haut en les y contraignant ; 
mais il n' eft pas néceffhire que je vive (b). 

Outre qu’il faut vivre pour aller , quel- 
que grande que fut alors la difette de 
grains à Rome , fa vie étoit d’une né- 
ceffité encore plus grande à la Répu- 
blique 'ï & tout ce qu’on peut penfer 
de plus favorable pour lui dans cette 

(a) Balzac & la Mothe le Voyer. 

(£] Plutarque dans la Vie de Pompée* 
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rencontre eft quç le danger ne lui pa- . 
roifloit pas fi grand qu’aux Matelots , 
& qu’il trouva à propos de fe faire hon- 
neur de leur timidité. 

Scipion étoit un brave d’une autre 
efpéce , qui eftimoit fa vie ce qu’elle va- 
loit ; & jamais , foin ne fut plus légi- 
time que celui qu’il en prenoit. Il fe 
confervoit , pour forcer Annibal d’aban- 
donner honteufement le fruit de feize 
ans de Vi&oires , pour tailler en piè- 
ces à fes yeux dans fon propre Pays fon 
Armée invincible , & foumettre Cartha- 
ge à cette même Rome qu’elle avoit ré- 
duite aux dernieres extrémités. Il fe 
confervoit , pour étendre jufqu’au fond 
de l’Alie , fous le nom de fon frere , les 
bornes de l’Empire Romain que la meil- 
leure partie de l’Europe ne reconnoiffoit 
pas encore. Il fe confervoit pour , enfin , 
donner les exemples immortels de mag- 
nanimité, de modération, de définté- 
reflement , de fermeté , d’amour frater- 
nel , & de tant d’autres vertus , non 
moins eftimables que fes exploits guer- 
riers , & qui dévoient foire l’admira- 
tion de tous les Siècles. A votre avis , 
Prince illuftre , avoit - il raifon de fe 
conferver ? Une feule flèche moins 

difcrette 
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. difcrette que celle qui n’a fait que vous 
marquer , auroit pu empêcher toutes 
ces merveilles ; & peut - être en fom- 
mes - nous redevables à -ces trois Bou- 
cliers. , • r 

. Ne feriez- vous point curieux de fça- 
voir fi ce Guerrier , qui prenoit fi grand 
foin de là vie dans un Siège où il com- 
mandoit , ne s’expofoit point davantage 
avant qu’il fut Général ? Car enfin , 
direz- vous peut-être en vous - même , 
un homme , qui conferve un fi grand fang 
froid à vingt-quatre ans , en donnant 
un aflkut , n'a pas la mine d’avoir jamais 
été un Soldat déterminé. Voici de quoi 
vous contenter. Au premier combat don- >• 
né contre Annibal en Italie fix ans aupa- 
ravant , fon pere , qui commandoit l’Ar- 
mée en qualité de Conful, ayant été bief 
fé pour s’être engagé trop avant parmi 
les ennenÿs , il accourut à fon fecours 
à la tête d’une Compagnie de Cavalerie 
qu’il commandoit ; & voyant que fes 
gens, effrayés d’un fi trifte accident -, 
héfitoient à donner , il pouffa dans le 
gros , dont fon Pere étoit enveloppé , 
perfa jufqu’à lui à coups d’épée , écar- 
ta tout ce qui le prefloit , & le déga- 
gea de cette forte dans le tems qu’il 
T orne II, B b 


Digitized by Google 



* 9® -De la Valent^ 

allojt être pris, ou tué ( a ). 

-» Il y avoit un honneur particulier > 
attaché par les Loix aux aérions de 
cette nature. C’étoit une couronne qu’on 
appelloit Civique , en mémoire de ce 
qu’il avoit fauve la vie à un Citoyen. 
Mais Scipion , plus avide de gloire 
que d’honneurs , la refufa , quoique le 
Citoyen qu’il avoit fauvé fut fon Géné- 
ral , parce que c’étoit fo.n pere {b) ; 
rie voulant pas , fans doute , être ré- 
compenfé , pour avoir fatisfait à un de- 
voir fi indifpenfable. 

Avoir confervé toute la préfence & la 
fermeté d’efprit néceflaires , pour agir 
l ' dans une rencontre fi inopinée & fi mal- 
heureufe,da,ns fa première Campagne, & 
à l’âge de dix-fept ans ; fi ce n’eft pas de 
la vraie Valeur, j’avoue que je ne m’y 
connois pas. Mais voici quelque chofe 
de plus hardi encore à moi^ fens , où 
pourtant il n’y eut point de fang répan- 
du : tant il eft vrai que la Valeur ne 
cpnfifte pas toujours à frapper. . £ 

„ Après la Bataille de Cannes , où il 
avoit fervi de Tribun , tous ceux qui 

(a) Polyb. Libr. X. Tit. Livius , Libr, XXL 
Valer. Maxim Libr. V . Cap. IV. , 

C b) Pline , Libr, XVllf, Çap IV, 
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en échapérent comme lui , s’étant re- 
tirés à une ville voifine , dans le tems 
qu’il conftütoit avec les autres Officiers 
ce qu’ils avoient à faire ; on les vint 
avertir qu’une Troupe de jeunes gens 
de la première qualité, defelpérant de 
la République , complotaient enfemble 
de s’embarquer au Port le plus prochain 
pour s’enfuit d’Italie. Toute la Compas 
gnie demeurant immobile d’étonnement 
&. de douleur à cet avis. , on propolà 
de délibérer là-defliis. Mais Scipion * 
prenant la parole dit. qu’il fallait agir 
dans les malheurs de cette confequence , & 
non délibérer ; que tous ceux donc , à qui 
le Salut de Rome etoit cher , eujfent à le 
fuivre bien armés ; quelle n’avoit de plus 
grands ennemis , que ceux qui formoient de 
femblables Projets, » 1 

Il part à ces mots peu accompagné. 
Il entre au Logis d’un Métellus , chez 
qui fe tenoit cette honteufe Aflemblée , 
il.met l'épée à la main en l’abordant ; 60 
jurant par le ferment le plus folemnel -s 
& le plus facré , de ne jamais abandon- 
ner la République , ni fouffrir qu’aucun 
l’abandonnât , Il faut , continua-t-il , 
s’adreffiant à Métellus , que toi & tous 
ceux qui font ici , jurent de même tout à 

Bbij 
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l'heure : quiconque refrfera , mourra de 
mte épée ( a ). Voilà le poltron ,qui fe 
cacha , quatre ans après un aflaut , der- 
rière trois boucliers. 

Je fçais, comme vous , ce qu’auroient 
pu penfer de vous quelques jeunes fous • 
de qualité , dont lés armées font embar- 
raflées , & qui fe connoifîent aufli mai 
en gloire qu’en Valeur-, fi vous aviez , 
pris à Belgrade autant de précaution 
pour votre vie, que Scipion en prit pour 
la fienne à Carthage. Mais fera-ce leur 
fentiment , ou celui de tous les gens fen- 
fés de votre tems &c de la poftérité , 
qui décidera de votre honneur ? Etes- 
vous deftiné à de moindres choies que 
lui ? Et ne fentez - vous pas au-dedans 
de vous la même voix fecrette ? qui le 
rafliiroit contre les jugemens injuftes ? 
Votre cœur ne vous rend-il pas le mê- 
me témoignage que le fien lui rendoit 
de là propre intrépidité , après tant 
d’épreuves que vous en avez foi te s ? Et 
la certitude que vous en avez comme 
lui , pourquoi n’eft - elle pas fufhfante 
pour vous foire méprifer comme lui les 
erreurs populaires, & l’opinion de la 

(<r) Qui non juraverit , in fe hune gladium frie- 
tum ejjefciat , Titus Livus , JLibr, XXII , 


Digitized by Google 



De la Valeur, *29$ 

canaille ? Car ne croyez pas que fa con- 
duite fut généralement approuvée en ce 
point , quelque digne qu’elle fut d'ap- 
probation : il y eut de tous tems des 
juges téméraires , qui ont prononcé fans 
connoifTance , au préjudice des plus 
pures vertus. Mais avec quelle hauteur 
penfez-vous qu’il les traite ? Il les mé- 
prifoit trop pour leur répondre férieu- 
fement : Ma Mere , dit-il une fois fur 
ce fùjet comme s’il n*eût jamais 
eu l’épée à la main , m’a fait pour com- 
mander , & non pas pour me battre . 

Et c’eft une ehofe digne de réfléxion, 
que tous les grands hommes , qui ont 
refufé de fe battre quand il ne lefàlloit 
pas , ne s’en foient jamais défendus 
qu’avec mocquerie. Pendant que les ar- 
mées des Cimbres & de Rome furent 
en préfence , un Barbare , remarquable 
par fa mine & par fon équipage , ayant 
envoyé défier Marius en combat fingu- 
lier , ce Général , qui de {impie foldat , 
fans bien & fansnaiflance , s’étoit élevé 
fi haut par fa feule Valeur , lui manda 
pour toute réponfe , que, s’ il s'ennuyoif 
de vivre , il riavoit qu'à fe pendre v 

Longtems devant , Pyrrhus Roi d’E- 
pire , réduit à la derniere extrémité par 

B b iij 
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Je grand Antigonus , lui ayant fait la 
même propofition , Antigonus fe con- 
tenta des lui faire dire , qu'il y avoit mille 
autres maniérés de fortir de la vie. Et cette 
réponfe parut depuis fi bonne a Augufte, 
qu’il voulut bien la faire aufli à Antoine, 
qui lui propofoit la même chofe. 

Ce Pyrrhus , puifqu’il m’eft venu dans 
la mémoire , étoit un Prince de la meil- 
leure maifon du monde , de beaucoup 
de vertu , & l’un des plus vaillans hom- 
mes qui fût jamais. Il monta une fois le 
premier , comme vous , à l'aflaut d’une 
ville de Sicile. Les afliégés furent fi 
épouvantés de fon courage , qu’ils ne 
purent lui réfifter ; & il futaflèz heu- 
reux , aufli bien que vous , pour furvi- 
vre à une a&ion fi hafardeufe. •* 

Après avoir parlé de tant de gens d'o- 
pinion contraire à la vôtre , il n’eft pas 
jufte de vous cacher que la vôtre a eu * 
d’autres partifans, illuftres que vous. La 
deftinée de celui - ci ne doit pas faire 
envie de lui reflembler. Ayant furpris 
Argos par intelligence , comme tout 
fuyoit devant; lui par les rues , une vieil- 
le femme , qui vit du haut de fà maifon 
qu’il alloit tuer fon fils , guidée par un 
inftind plus puifTant que fon âge:* jetta 

t ! *4 -V 
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fur lui une tuile qu’elle arracha du toit , 
ii à propos , qu’elle luicafla la tête. Le 
coup lui fit perdre la vue à l’inftant. Ne 
voyant plus à fe conduire , Ton cheval 
l’entraîna à 1 aventure près d’un tombeau 
où il le précipita. Le fang , qui étoit 
forti de fa blefïure , l’avoit défiguré à 
un tel point , qu’on fut longtems fans 
prendre garde à lui. Mais à la fin , 
un foldat d’Antigonus l’ayant reconnu , 
trouva qu’il n’étoit pas tôut-4-fait mort ; 
& voulant l’achever en lui coupant la 
tête , au lieu de la fépârer du refie du 
corps par le col, il la partagea après plu- 
fieurs coups entre la bouche & le bas 
du menton. Tels font tôt ou tard les 
fruits de la Valeur , quand elle eft in- 
capable de retenue. 

Que fi Alexandre fut plus heureux , 
quoique moins fage , quand i-1 fe jetta 
feul du haut en bas des murailles dans 
la Ville des Oxydrades ; s’il en fut 
quitte, pour languir plufieurs jours entre 
la vie & la mort , pour les injuftes re- 
proches de Tes capitaines & l’indigna- 
tion de Ton armée ; c’eft Un miracle plu- 
tôt qu’un exemple : ce n’eft pas aïïez 
pour juftifier une a&ion fi furieufe; & fes 
autres, emportemens font -'fi dignes 

Bbiv 
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d’horreur , qu’on a droit de donner un 
mauvais fens à ceux mêmes de Ton cou- 
rage qui pouroient en recevoir un fa- 
vorable. 

Tous doivent faire juger que fa fin 
n’auroit pas été moins fùnefte , que 
celle de Pyrrhus , fi la fureur de la dé- 
bauche ne l’eut précipitée., Mais, quel- 
que idée que le V ulgaire fe forme de ce 
Conquérant , je vous crois trop bien 
né , pour vous propofer pour modèle 
un brave , que l’hiftoire accufe d’avoir 
trempé dans le meurtre de fon pere ; & 
dont les vi&oires continuelles furent 
fouillées par des excès continuels de co- 
lère , de crapule , de fàufle gloire , ou 
de fuperftition. . ; 

V oilà , Prince magnanime , ce que 
j’avois à vous repréfenter. Si mon but 
dtoit de vous plaire , & non pas de vous 
conferver , je l’aurois fait d’une autre 
maniéré. J'aurois adouci bien des en- 
droits de ce difcours , qui peuvent vous 
faire fentir défagréablement ce qu’ihy 
a à reprendre dans votre conduite. J’ai 
appris d’une reine de Perfe , quil faut 
entretenir les Rois avec des paroles de foie ; 
& je l’ai allez vu pratiquer , pour fça^- 
voir comment m’y prendre > fi je vou- 
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lois. Je ne doute pas même que beau- 
coup de gens ne trouvent d'abord , que 
j’aurois mieux fait d’en ufer de la for- 
te ; mais peut-être changeront-ils de 
fentiment, quand ils y fongeront mieux. 

Il ne fiéroit pas de parler timidement 
de la Valeur. Comme je ne fuis , ni vo- 
tre fujet , ni dans aucune autre dépen- 
dance de vous : que vous ne connoiffez, 
pi mon noipi 3 ni mon vifage , ( & il ne 
tiendra pa£ à moi que vous ne les con- 
noiffiez jamais : ) j’ai cru pouvoir , fans 
manquer au refped qui vous eft dû , me 
difpenfer de tous les ménagemens qui 
auroient pu affoiblir les vérités impor- 
tantes que je vqulois vous perfukder. 
Si j'avois fçu les exprimer plus forte- 
ment , je l’aurois fait. Il m’auroit été 
facile de faire aller cet écrit jufqu'à 
vous , fi j’avois voulu , au lieu de le 
publier à votre infçu , comme je fais* 
Mais j’ai confidéré , que le motifqui vous 
fait expofer fi facilement- , n’étant autre 
çhofe , que l’erreur où vous êtes , qu’on 
vous en eftime davantage ; rien ne pou- 
voit vous faire fentir plus vivement , 
combien vous vous trompez , que l’ap- 
probation que le Public donnera à cet 
Ouvrage. J'ai voulu qu’il vous fit une 
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confufion falutaire , qu’il vous mît dans 
une hèureüfe néceffîté de faire défor-i 
mais violence à votre courage , en défé- 
rant à ; mes avis. 

■ Vous auriez pu les difïimuler , fi je 
vous les avois donnés en fecret. Dès 
défauts , qui viennent comme le vô- 
tre , de la force du caractère , ne fe 
corrigentpas par la douceur. Des maux 
vigoureux veulent des remèdes Violens* 
Je ne fçaurois vous fouft'rir dans ce forte 
ruiflelant de fang , où vous avez fauté 
l’épée à> la main , comme un aventurier 
qui n’a rien à perdre : mon imagination fe 
révolte à tout moment contre cette in- 
digne idée , & je ne puis l’y apprivoiferi 
Je ne puis me confoler , que vous ayez 
rifqué de diminuer l’honneur de votre 
conquête , par votre impatience de l’a- 
vancer. Car enfin, à dire les chofes com- 
me elles font, feriez-vous au(Ti glorieux, 
fi vous aviez été moins heureux ? Une 
mort comme la vôtre , au commence- 
ment de - l’aflaut , n’en auroit-elle pas 
changé la fin ; & a-t-il tenu à vous , 
que .toute la Chrétienté n’ait fujet de le 
détefter ? Cette ardeur impétueufe de 
fe fignaler , qui rted fî bien à un fimple 
Gentilhomme , & peut - être encore à 
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un Prince fans établiflement , dans une 
occafion de cette nature ne convient pas 
à un Général de votre conféquence : les 
mêmes bleflures , qui font un honneur 
immortel au Chevalier de Monafterol , 
& même au Prince Eugène , fi elles 
n’euflent pas terni votre réputation , du 
moins n’en auroient-elles pas relevé l'é- 
clat ; & vous aimez trop la vraie gloire, 
pour n’être pas honteux de devoir une 
partie de la vôtre au bonheur de n’en 
• avoir reçu que de légères. 

Il ne tient pas à moi que je ne donne à 
ce difcourstout le travail nécefiàire pour 
le mettre dans un état digne de vous. 
Au peu de tems que j'ai été à le faire , 
il eft impoflible qu’il n’y ait bien des 
chofes à reprendre , finon pour le fens , 
du moins pour les paroles. Mais je ne 
fçaurois le publier aflez tôt , fi je veux 
qu’il puifle faire l’effet que j’en attens , 
avant que la Campagne commence. 
Quand les Critiques y trouveront 
quelques phrafes mal tournées , ou 
quelque expreffion languifiante , ce ne 
fera pas un grand malheur ; mais c’en 
feroit un infigne , fi , faute de le faire 
paroître , vous efluyiez encore fans né- 
ceffité un feul coup de moufquet. Trop 
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heureux de facrifier à la confèrvatiou 
d’une vie fi précieufe la part que je puis 
prétendre à la miférable gloire de bien 
écrire. 

On trouvera , fans doute , que je me 
flatte beaucoup , de me croire capable 
de vous corriger. Je vous l’avoue ; & 
quelque jugement qu’on en puifle faire , 
je n’ai point de honte de m’en flatter , 
puifqu’il n’y a que cette efpérance qui 
rende ma témérité excufable. 

N’oubliez donc jamais > Prince in- 
comparable, qu’elle doit faire l’honneur 
de votre Maifon , de votre nation , & 
de votre fiécle , cette vie que vous pro- 
diguez ; que le Ciel a raffemblé dans 
vous des avantages , dont nul autre 
que vous ne peut fe vanter ; & que 
votre conduite ne fçauroit être trop pu- 
re , & trop exempte de tout dérégie* 
ment , pour être convenable à la guerre 
que vous faites , la plus jufte qui fut 
jamais. Qu’un honnête remors de vos 
emportemens pafles ne trouble point la 
tranquillité naturelle de votre grande 
ame ! Cyrus & Céfar s'emportèrent 
comme vous à votre âge ; & l’on ne 
devient point ce qu’ils furent depuis , 
faus avoir été ce que vous êtes. .. 
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- Vivez donc , Prince illuftre , pour 
vaincre , & pour régner. Belgrade ne 
doit pas être votre derniere conquête. 
Les Prophéties tant rechantées , que la 
flatterie, des Poëtes applique depuis fi 
longtems mal-à-propos , font vraiment 
à la veille de s’accomplir. Cette Puif- 
fance formidable , élevée fur les ruines 
de tant d’autres , l’unique effroi de la 
Chrétienté depuis quatre fiécles ; ce 
Coloffe orgueilleux , formé du débris 
de tant de Couronnes , enflé des dé- 
pouilles de toutes les nations , cimenté 
du fang & des larmes de nos Freres ; 
ce gouvernement tyrannique , dont l’é- 
clat & la durée démentoient toutes les 
régies de la bônne politique , à qui 
il fembloit que le Seigneur eût aban- 
donné les Grandeurs de la Terre pour 
éprouver la foi de Tes* Elus ; cet Em- 
pire barbare eft enfin parvenu à fon der- 
nier terme. Le Ciel a amené le point 
de fa ruine : il chancelle , il eft prêt à 
tomber , & votre main vaillante eft det 
tinée à lui donner les derniers coups. 
K’en doutez point , Prince magnani- 
me , la Providence réparera le fcandale 
qu'elle a fouffert. La gloire ne fera plus 
le partage des indignes ; ils furvivront 


Digitized by Google 



i Des Gens de Cour • 

à leur renommée , & la vertu fera ven- 
gée de la profpérité des médians. ’ 1; 

A. S. A . R. le dernier Octobre 1688. 


* . 

VIII. Des Gens de Cour. 

t 

L Es Gens de Cour font comme une 
nation étrangère dans le milieu de 
l’Etat , compofée de perfonnes ramaf- 
fées de divers endroits. 

Ils ne font pas tous gens d’efprit ; 
mais ils ont prefque tous une politefle 
admirable , qui leur en tient lieu. Ils 
ne font pas tous braves gens ; mais ils 
ont fur cela des démonftrations & des 
maniérés , qui les font croire tels. Leurs 
efprits fouples & complaifans fe tour- 
nent à toutes fortes de cara&eres ; de 
maniéré qu’il eft impoflGble de démêler 
leurs véritables fentimens. 

Le mépris qu’ils ont pour tout ce 
qui n’eft pas de la Cour , ne fçauroit 
fe comprendre , & va jufqu’à l’extrava- 
gance. Rien n’eft bien dit , ni bien 
fait, que ce qu’on fait ou ce qu’on dit par- 
mi eux : tout ce qui vient d’ailleurs eft 
ignorance ou impolitefte. Il eft pourtant 
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vrai , qu’avec un très-bon goût ils font 
Ja plupart très-peu fçavants , &: ils ne 
s’érigent en parfaits connoifteurs fur 
toutes choies , que par les termes pro- 
pres qu’ils n’ignorent jamais , & par le 
refped qui fait taire tout le monde en 
leur préfence.;, . < , 

Les nouveaux venus s’accoutument 
malaifément à certaines cérémonies qui 
s’y trouvent établies. Il faut , par exem- 
ple , embrafler étroitement ceux qu’on 
hait & qu’on méprife davantage. C’eft: 
une perfidie permife , parce qu’elle eft 
réciproque. , . 

L’agitation eft le cara&ere particu- 
lier de tout ce qui fe pafîe dans cette 
région : les hommes , & les chevaux 
n’y marchent qu’en courant. On ne 
mange , on ne dort , qu’à la hâte , &: 
comme fi l’on craignoit d’être furpris : 
& tout ce que peut faire fouvent un 
honnête homme , pour être écouté du 
Miniftre prefle , c’eft de lui parler dans 
le trajet d’une cour , ou d’une gallerie. 
Ne diroit - on pas que les heures font 
ici fort précieufes ? Il eft pourtant vrai 
que c’eft le pays de tout le monde où 
l’on eft le plus défocupé ; on pafte de 
longues heures dans une antichambre . 
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on eft réduit à éplucher toutes les 
beautés du parc , & il eft des vuides 
dans le jour qu’on ne fçauroit rem- 
plir. Il eft même bon qu’un honnête 
homme en ait fait l’expérience quelque- 
fois en fa vie , pour être bien perfua- 
dé , que dans le lieu où l’on croit qu’eft 
enfermé le fouverain plaifir , & où 
l’on s’imagine de trouver la fource des 
agrémens , on a des ennuis plus grands 
& plus longs que dans nulle autre con- 
trée de la Terre. 

• Quelques courtifans ont une ambi- 
tion déterminée pour quelque chofe 
qu’ils tâchent d’obtenir ; mais la plus 
grande partie ne vife à rien de fixe : 
de 'forte que quoique le defir de leur 
fortune en général les occupe entiè- 
rement , fi le Prince s’avifoit de leur 
demander ce qu’ils fouhaiteut , ils fe- 
roient fouvent fort embarraflés. • Us 
n’ont rien en vue , & c’eft un des plus 
grands aveuglemens des Gens de Cour. 

Il s’en trouve quelques-uns qui dé- 
firent avec tranfport certains emplois 
qu’ils n’obtiendront jamais ( ce qu'ils 
pourroient .connoître avec un peu de 
réflexion ) & ils négligent pour cela 
toutes les autres grâces , que le Prince 

feroit 
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feroit en état de leur faire ; &. ces 
grâces , quoique moins de leur goût , 
par rapport à leur entêtement , feroient 
pourtant très - convenables à leur état 
&: à leurs forces. 

. Les vieilles gens font ici ridicules , 
plus qu’en aucun autre endroit du mon-* 
de. Ils font regardés avec mépris , on 
ne veut plus de leurs pointes , de leurs 
contes , ni de leurs proverbes ; on les 
évite , on les fuit , & l’on tâche à faire 
juftement le contraire de ce qu’ils font. 
Mais ce qui les rend ridicules avec rai- 
ion , c’eft que , malgré la haine qu’ils 
ont pour tous les jeunës gens , contre 
lefquels ils déclament fans cefie , ils 
ne laiflent pas de s’accommoder à leurs 
airs , & de fuivre régulièrement leurs 
modes les plus folles , de fe mettre de 
leurs parties : trop heureux , s’ils peu- 
vent parvenir à fe faire foiiffrir . parmi 
eux. 

Je n’entens point , par vieux Courti- 
fans , certaines perfonnes extraordinai- 
res , dont le vrai mérite eft de tous les 
tems. La jeune Cour regarderoit fans 
doute avec- refped la Rochefoucaulr , 
Montauzier , Noailles , & quelques au- 
tres , qui fans être exempts de défauts , 
Tome IL C c 
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font infiniment illuftres par leurs ver-* 

tus. 

Les Mécontens font une fe&e à part 
dans ce lieu ; ils ont des Femmes , des 
Prêtres , des Grands ; rien ne leur man- 
que , pour faire un état particulier. Ils 
ont leurs dogmes, leurs coutumes, leurs 
cérémonies , & leurs aflemblées ; ils 
n’ont que certains jours pour leur culte. 
Ils ne reconnoiflent point les Miniftres, 
ils cenfurent & condamnent toutes les' 
entreprifes , enfeignent qu’il fàlloit fai- 
re autrement, diminuent. les vidoires^ 
augmentent’ les pertes , enragent des 
bons fuccès , fe réjouilfent des mal- 
heurs. La fe&e groflit tous les jours : 
chacun va les écouter en riant , & leur 
fortune refte toujours dans un trifte 
état'./ 

On diftingue les femmes de la Cour 
par les couleurs dont elles prennent 
foin de fe peindre , par l’excès où elles 
portent toutes les modes , & par le 
mépris éternel qu'elles affe&ent pour 
toutes les femmes de la ville. Elles ne 
font pas toutes 'belles , mais elles ef- 
facent toutes les autres , par je ne fçaisr 
quel air 1 , & par un entêtement dont le' 
Public eft prévenu en leur faveur. 
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k ! On appelle Bourgeois à la Cour tous 
les gens de robe , quelque élevés qu’ils 
puiflent * être. Le droit de rendre la 
juftice au peuple déroge-t-il à la No- 
blette ; & la Cour n’a - 1 • elle pas un 
grand aveuglement , de ne vouloir pas 
le corriger là-deflùs ? 

On fe piquoit autrefois à la Cour d’un 
amour délicat , on y voyoit régner une 
fine galanterie ; mais on y fait de l’a- 
mour aujourd’hui un ufage plus groffier , 
& moins innocent. 

La délicateffe en amour n’eft permife 
- que dans le difcours , & l’on ne feroit 
guéres moins ridicule d’en avoir, que 
fi l’on s’avifoit d’être jaloux de fa fem- 
me. C’eft ici le dernier excès de fbtife , 
fi rare en effet , qu’on trouve à la Cour 
une infinité de gens femblables à ce 
Sulpicius Galba , dont il eft parlé dans 
Horace. Cet homme dormoit régulière- 
ment toutes les après-dînées , tandis que 
Mécénas carefîoit fa femme. Un valet 
voulut profiter de fon fommeil , pour 
boire au buffet une bouteille d’excellent 
vin. Son Maître s’éveilla pour lui. Puer, 
lut dit-il , non omnibus dormio. Il ne dor- 
moit que pour (à * femme. Si nous re- 
cherchions bien , nous trouverions’ 

Ce ij 
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peut-être des hiüoires peu différentes 
de celle-là. . 

Si tous les hommes qui compofent 
la Cour , ufènt de feinte & de diffimu- 
lation avec les Etrangers , ils n’agiffent 
pas de meilleure foi les uns avec les 
autres , & par cette conduite , s’ils 
ont quelques vertus , ils les rendent 
fufpe&es. 

Les gens de Province doivent fe dé- 
fabufer une fois pour toutes d’avoir des 
gens de Cour pour patrons. Cette pro- 
te&ion leur coûte infiniment , & rieur 
eft tout-à-fàit inutile. Us ne peuvent 
rien le plus fouvent , & ne veulent ja- 
mais rien faire pour autrui. Ils n’agif- 
fent jamais , quelque démonflration 
qu’ils fàffent , que par rapport à leurs 
intérêts. 

On remarque parmi la jeune Cour un 
honnête homme , brave de fà perfbnne , 
qui fait des .merveilles à la guerre , pour 
laquelle il a de très-grandes difpofitions. 
Il eft obligeant , officieux , plein de 
droiture. Ces qualités paroiflent efli- 
mables à tout le monde : lui feul .ne, 
les compte pour rien ; il veut être hom- 
me à bonne fortune , ôt-ne -fe pique que 
de galanterie, La.nature ne l’a, pas fait 
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pourries Dames : il ne voit pas qu’il fe 
rend ridicule auprès d’elles , & qu’il fe~ 
donne un travers dans le monde , qui 
feit oublier toutes Tes vertus. 

- J’en connois un autre , qui eft hom- 
me d’efprit fans conteftation. Il eft fort 
propre à la galanterie , pour laquelle 
on dit même qu’il a des talens admi-: 
râbles : il danfe & chante mieux que 
Gentilhomme de France , il a une fi- 
gure agréable , & il eft d’une propreté 
fort recherchée. Il feroit confédéré de: 
tout le monde, s’il fe contentoit d’écrire' 
ou de parler en profe : mais il fait des 
vers : & qui pis eft , il oblige les gens 
à les entendre. Je fus contraint l’autre 
jour d’efiuyer la ledure de quatre cens 
de fa façon , qui joints aux grimaces 
aux parenthèfes de l’Auteur , me firenr 
pafler la plus cruelle heure du monde. ; 
C’eft un terrible cara&ere , de ne parler, 
jamais que de Sonnets , & de mauvais: 
vérs , ou de Madrigaux , & de montrer 
des vers fi durs & fi contraints , que tout 
ce que peut Üàire le meilleur ami qu’on: 
ait , c’eft de ne pas dire qu’ils font mau-; 
vais !—..ï r h & v. • > •• r 
Termare eft un grand homme dé bon-: 
ne mine. Il a l’air fier , le regard un 
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peu farouche , & la figure tout - à - fait 
impofante. Il a fervi fort longtems à la 
tête d’un corps où l’on fe pique de bra- j 

voure : aujourd’hui , il ne va à la guer- 1 

te , que quand on ne peut faire autre- i 

ment. Il parle fouvent de fes combats *! i 

il eft fort fur la narrative de certaines < 

actions qu’il n’a pourtant vues que de 
loin. Je le connois depuis longtems < 

pour le plus grand poltron du Royau- < 

me ; bien des gens le connoiflent com- ( 

me moi : cependant , le Publiceft bien- ( 

aife de le croire fur fa parole j & fes 1 

démonftrations outrées & ridicules, qui, 
parmi les gens bien fenfés , feroient 
un effet tout contraire à celui qu’il 
fouhaite , ne laiffent pas de le faire 
venir à bout de toutes fes entreprifes. 

Il apprend qu’il n’efï pas inutile d’être 
fanfaron en certain endroit du monde 
dont les habitans paffent pour extrê- 
mement fins & bons corinoiffeurs. 

Nàrcifle eft un petit homme brun ï il 
a la taille un peu défe&ueufe , &. la 
figure d’ailleurs aflez agréable. Il a aflez 
d’efprit , beaucoup d’ignorance i* & plus 
encore d’impertinence & de préfbmp^ 
tion. Il; parle dé foi avec confiance >& 
des autres avec mépris. Il décide fort 
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hardiment fur ce qu’il entend le moins , 
& ne craint point de fe donner des 
aventures dont tout le monde connoic 
la faufleté. Il eft indifcret fur l’article 
des Dames , qu’il traite avec infolence 
& avec dureté. Il leur rend pourtant 
quelques foins avec une négligence 
étudiée & offençante , dont il faut 
qu’elles, s’accommodent. Il joue & jure 
d’affez bonne grâce : il boit volontiers , 
& fes débauchés fréquentes font d’eau- 
de-vie , qui lui ôte fouvent l’ufage de 
la raifon. Il fe met extraordinairement., 
invente chaque jours quelque ma- 
nière bifarre de fe mettre. Il parlé par 
exclamations , par éclats de rire , & 
n’jife que de mots nouveaux. Gracieux , 
joli , il ejl vrai , & autres femblables , 
combinés diverfement , font le fujet de 
tous fes difcours : il n’en faut pas da- 
vantage pour rendre folles la plupart 
de nos Dames. J’en connois au moins 
quatre , qui fe donnoient autrefois pour 
les plus fieres , qui le courent par-tout , 
(ans que le plus fouvent il daigne fe laif* 
fer trouver. Elles font d’une jaloufîe in- 
concevable les unes contre les autres , 
& je ne défefpere pas de voir décoëffer ; 
Corinne avec Bélife. Sa froideur pour- 
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tant eft égale pour toutes , & il n’a 
pas encore aiTez penfé à pas une , pour 
le déterminer à une préférence. Elles 
l’ont fi fort mis à la mode^, qu’à l’heure 
qu’il eft , on le prend pour le modèle 
de tous ceux qu’on * appelle^ Gens-à- 
bonne fortune. On l’imite religieufe-j 
ment , & fur-tout dans fes défauts, & la 
chofe eft à mon fens pouflee fi loin > 
que je connois peu de femmes , qui , 
dans la fureur de la mode , foient en 
état de lui réfifter , s’il veut prendre 
la peine de les attaquer. Il eft heureux 
d’avoir paru dans le monde fur la fin 
du dîx-feptiéme fiécle. En tout autre 
tems , il feroit refté dans l’obfcurité , 
on n’auroit jamais parlé de lui , & il 
faut une dépravation de goût aufli. 
grande que celle qui régne aujourd’hui , 
pour élever fi haut un mérite fi mé- 
diocre , & des maniérés fi ridicules. 
Narcifle doit pourtant bien fe garder 
de les changer : il ne fe foutient que 
par-là ; & il rentreroit bientôt dans 
fon état naturel , s’il prenoit des : airs 
plus modeftes & plus raifonnables^ r 
Licidàs eft honnête homme. Il a de 
l’efprit & de la raifon : il eft fçavant , 
propre aux grandes chofes , agréable 

pour 
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pour la fbciété & d’un très-bon com- 
merce pour fes amis. Il connoît le mon- 
. de parfaitement , & perfonne , que je 
fçache , n’a plus que lui d’ufage & de 
connoiffance des femmes , fur l’article 
defquelles on l'a entendu quelquefois 
parler admirablement. Tel que je viens 
dé le dépeindre , il eft amoureux depuis’ 
fixmois de Céliméne, amoureux comme 
on l'eft à dix huit ans. Cette Dame , 
n’eft ni trop jeune , ni trop belle : & les 
gens éclairés ont découvert , à travers 
la pruderie qu’elle affe&e , un fonds 
de coquetterie inépuifable , qui lui fait 
agréablement recevoir le foin de tout 
ce qui s’avife d’en prendre pour elle ; & 
j’ofe même dire , qu’elle n’eft pas avare 
le plus fouvent d’avances & de minau- 
deries.. Licidas eft aufli jaloux qu’il eft 
amoureux , & l'on peut penfer quelles 
heures on lui fait pafter. Il eft devenu 
fombre & mélancolique. Il ne voit pres- 
que plus fes amis : ils lui font tous om- 
bgige , & s’ils s’avifent d’approcher là 
maîtrefle , il les regarde comme fes ri- 
vaux , ou comme fes efpion6. Il ne 
voit Céliméne > que pour la quereller ; 
& fes remontrances > qui ne font que 
blanchir , commencent à le rendre 
Tome IL D d 
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odieux. Il n’y a pas trois jours > qu’ifc 
ië îaifla aller à des emportemens inex- 
cul'ables , qui l’ont rendu la fable du 
Public , & qui ont perdu fa maîtreflë. 
Si un homme tel que lui > dont les con- 
noifîances font très - étendues , fait des» 
fautes (i confldérables , qui le barbouil- 
lent dans le monde , il faut convenir 
que le cœur n’eft pont fournis à l’efprit , 
& que la raifon qu’on dit être donnée 
à l’homme pour réprimer fes pallions , 
eft bien impuiflante contre des maitres 
fi forts & fi tyranniques. > •**» - ..." 

Théodule n ! a pas encore quarante- 
cinq ans. R eft propre , bien rafé, fa 
perruque & fon linge font du bon fài- 
leur. Il parle agréablement , & d’un 
ton fort radouci. Il fait profeflion de 
dévotion , & dirige la belle Clélie , qui 
eft une veuve fort touchante , qu’il a 
éloignée de toute fociété , & qui ne 
voit guéres que lui. Il ne manque pas de 
gens qui difent leurs- fentimeps fur cette 
direction. Dans les premiers fiécles 
l’Eglife , dit-on, les Saints après fci- 
xante & dix ans fuyoient les femmes 
avec allez r de foin , pour qu’il s’en foit v 
trouvé qui fë font jettés dans la mer , 
lorfqu’ils en ont été furpris ; 6c les au^ 
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très qui étoient engagés parleur de- 
voir , ou par leur charité , à les voir 
& à les entendre , fe meurtrifloient la 
poitrine avec un caillou ,.pour morti- 
fier leur chair. Notre fiécle eft bien 
différent de ceux-là , & ces frayeurs 
paffent aujourd’hui pour des limplicités 
mal entendues. On fçait des pratiques 
fpirituelles que les Saints d’autrefois 
ignoroient : ils ne connoiffoient ni le 
caffé , ni le chocolat. Leur dévotion 
étoit farouche : celle d’aujourd’hui eft 
plus polie , plus commode ; & la mode 
s^eft étendue jufqu’à la méthode de ga- 
gner le Ciel. •- < '• « 

On donne à la’ Cour le nom de fàge 
à Philarque. Son extérieur éblouit tout 
le monde : le Prince lui donne des mar- 
ques de diftindion t & on le cite par- 
tout pour le modèle d'un homme de 
bien. Cependant , Philarque n’eft au- 
dedans rien moins que ce qu’il paroît 
au-dehors. 11 eft injufte , violent , d’une 
humeur intraitable : fes valets ne le 
fervent qu’en tremblant , & il ne paye , 
ni fes créanciers , ni fes domeftiques. 
Sur fa réputation , tel avec confiance 
va lui demander une grâce , qu’il croit 
obtenir , qui le trouve intérefle , dur.& 
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impitoyable. Ainfi , ce qui fait l’admira- 
tion du monde , eft fouvent fort mépri- 
fàble. 

Je fuis charmé de voir ce vieux bon- 
homme , qui a déjà vécu quatorze lu£ 
très , avec une perruque poudrée & un 
ruban couleur de cerife , qui fait la cour 
aux Dames , 8c qui , pour imiter les 
jeunes courtifans , fe précipité de toutes 
fes forces pour fiiivre les autres dans 
cette cour pavée de marbre glifiant 6c 
humide , parmi les frimats 8c la pluie ; 

8c cela , pour aller voir mettre en ca- 
lèche le Prince dont il ne peut point 
être apperçu ! 

Ce Gentilhomme , d’une qualité di£ * 
tinguée , 8c d’un mérite rare , qui 
depuis vingt-cinq ans languit dans cette 
fervitude honorable , qui efluie tous les 
jours les duretés des Miniftres , le mé-. 
pris de fes ennemis , le chagrin dévo- 
rant de ne pouvoir rien , 8c de n’être 
confidéré de perfonne , ne fe réfoudra-t- 
il donc jamais à fe retirer dans fà Pro- 
vince , où il aura une cour lui-même , 

8c où il trouvera des gens , qui , à 
quelque maniéré près , font faits tout 
comme ceux qu’il quittera î 
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Q Uelque ufage & quelque connoij- « 
fancè qu’on ait des femmes , on 
ne doit point trop s’aflurer de les bien 
connoître : elles font toutes impénétra- 
bles & l’on découvre tous les jours des 
replis dans leurs cœurs , qui cachent - 
des fentimens dont on n’auroit jamais 
pu fe douter. 

Leur occupation la plus ordinaire eft 
de tâcher à infpirer de l’amour. Elles 
y réunifient fouvent , & les hommes 
font toujours plus près à fe laifier trom- 
per , quelques exemples qu’ils ayent de 
l’infidélité des femmes. 

Les Orientaux les traitent fort di£ 
féremrnent de notre ufage. Elles font 
chez eux une partie de leur équipage , 

& de leurs biens meubles , dont ils 
prennent grand foin , & qu'ils gardent 
avec emprefiement pour leurs befotns. 
Nous prétendons qu’il n’y a chez eux à 
cet égard , ni douceur , ni politefie , 
ni galanterie. Ils prétendent qu'il n’y a 
chez nous que fureur , que pafiion , que 
fotife , & qu’extravagance. Peut-être 

Dd iij 


« 


Digitized by Google 


$i8 Des Tèrnmes. 

que des juges défintérefles auroient de la 
peine à décider en notre faveur; car 
fi l’on examine toutes les folies , dont 
«ne fois dans la vie tous nos plus hon- 
nêtes gens font l’épreuve for cet arti- 
cle ; fi l’on fait attention à toutes les 
affaires cruelles , & à toutes les que- 
relles fanglantes & meurtrières , qu’el- 
les caufent, op trouvera que ceux qui 
. fe font mis hors de portée de tous ces 
malheurs , doivent pafler pour plus fo- 
ges que les autres. On trouve de la 
barbarie dans la fervitude où les Orien- 
taux tiennent leurs femmes : mais fi ce 
font des créatures plus cruelles & plus 
dangereufes , que les tigres & les lions , 
il n’eft pas- extraordinaire de les en- 
chaîner ; & j’ai ouï-dire à un habile 
homme , que pour être civilifées & 
fomiliarifées , elles n’étoient pas moins 
féroces ni moins fanguinaires. 

Qui auroit dit à nos Peres , que l’on 
verroitdans ce Siècle les femmes foire 
des*débauches fomeufes de vin & d’eau- 
de-vie , défier fur cela les hommes les 
plus déterminés , Sc les vaincre pîême 
en ce ridicule combat : Qui leur auroit 
dit , que ces mêmes femmes joueroient 
dans un jour tout le. revenu de leur 
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famille pour deux ans , & que dans les 
tranfports de leur malheur , elles jure- 
foient aufli fort & auffi hardiment que 
le plus infolent Dragon : Qui leur au- 
roit dit ,:.que ces mêmes femmes-, laf 
fées des plaifirs ordinaires que la cor- 
ruption & la licence du Siècle leur 
a laide prendre (ans borne 8t fans mé- 
nagement, en font venues jufqu'à les 
trouver infipides , 8e à chercher à ré- 
veiller leurs fens émoufTés par l'extrava- 
gante 8c horrible imitation de ce qu’on 
a écrit de quelques anciennes Grecques: 
Qui leur auraient dit , que bien loin 
de cacher au Public ces effroyables fu- 
jets de leur honte , elles prendroient 
.plaifir à les mettre au jour ' : Qui dis- 
je., leur auroitrdit telles 8c femblables 
chofes , leur auroit dit vrai, 8tn’au- 
; xoit pas été cru- . î - t * 

On ne laiffe pas d’aimer ces femmes 
dont je viens de faire une fi terrible pein- 
ture ; rien n’égale les douleurs qu’elle* 
font fouffiir. à ceux qui font malheu- 
reufement fous leur Empire. Comme il 
n’y * a chez elles , ni régie , ni ménage- 
ment , ni probité , ni bonne-foi , ceux 
dont elles font la déftinée font fujets 
à toutes les violences 8c à toutes les agi- 
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tâtions qui fùivent néceffairement une 
pafïîon mal reconnue. 

On aime les perfonnes qu?on eftime 
quelquefois le moinsi, & rien ne me per- 
suade tant le peu de; liberté qu’on a dans 
une pafïïon , que les petits 8cdéfeéfcueux 
cara&éres des perfonnes que je vois les 
plus aimées dans le monde. * * 

Aminte eft une petite femme brune * 
les yeux merveilleufement vifs, le teint 
fort jaunâtre & très-bafané , les dents 
aflez blanches & bien rangées, la bouche 
très-grande , la gorge laide : mais en 
tout une aflèz jolie perfonne. On ne 
fçauroit guéres avoir moins d’eiprit qu’el- 
le en a , 8t paroi tre en avoir davanta- 
ge. Inftruite fuperficiellement de beau- 
coup de chofes , elle parle de tout avec 
la dernière effronterie ; & les agrémens 
de fa perfonne font trouver excellent 
tout ce qu’elle dit de médiocre , & quel- 
quefois de mauvais. Sortie depuis peu 
de l'obfcurité de fa Province , elle s’eft 
trouvée, par je ne fçais quel hafcard* 
placée 8c établie dans le grànd monde ^ 
où l’on ne crdyoit pas qu’elle pût fajhe 
tout au plusquelques légères apparitions; 
Une vanité fupérieuré en elle à toutes 
chofes lui fit. concevoir la réfolution de 
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s’y foutenir à quelque prix que ce fût ! 
Jeu , bonne chere , galanterie , équi- 
page , elle a mis enufàge tout ce qu’elle 
a cru lui pouvoir fervir dans ce deffein ; 
&c l’on petit dire qu’eile eft joueufe fans 
aimer le Jeu auquel elle n'a aucun at- 
tachement , qu’elle fait une fcypn chere 
continuelle fans goût , qu’elle a des équi- 
pages très-propres & mêmes magnifiques 
fans S’y eonnoître & fans s’en foucier * 
& qu’elle eft même galante & coquette 
jufqu’à l’excès , fans inclination , avec 
;une indifférence infipide. Elle n’a réel- 
lement d’autre cara&ére , que ceux que 
la vanité lui fait prendre , & qui font 
tous forcés en elles. On n’a jamais ce- 
pendant tant été àlamode qu’elle l’eft au* 
jpurd 'hui -.tout ce qu'il y a de plus brillant 
.s'attache à elle ; & les mêmes femmes 4 
qui avoient dédaigné de la voir dans 
les commencemens , font plus empref- 
fées à la chercher , qu’elle ne l’étoit 
autrefois à fe faire fouftrir parmi elles* 
Il ne faut pas chercher d’autre râifon 
de cette efpéce d’élévation , que la bizar* 
rerie & le? caprice de quelques jeunes 
.gens , , . qui’ fur cet article donnent le 
Cours & lçi:prix aux chofes. • •-»: » 

Corinthe eft une femme de la ville* 


Digitized by Google 



fzi Des Femmes, 

lElle a déjà pafle trente ans , quoiqu'elle 
en avoue à peine vingt.- Elle eft brune 
naturellement > jufqu’à être noire : elle 
a pourtant des jours ou elle efïàce- 
roit le teint de#Ia plus blanche An^- 
gloife. Sa Toilette eft meublée de 
toutes ^ couleurs qu’elle peut fou- 
haiter> & qu’elle choifit à loifir tous 
les matins. Sa coquetterie eft extrême* 
& pas un homme de fa connoi fiancé 
n’a été exempt de fes attaques. Cen’eft 
pourtant point - là précifément là fcé 
lie dominante : elle a un entêtement 
pour tout ce qui vient de la Cour , 
qui la fait tomber dans des extravagan- 
ces prodigieufes. Tout ce<qui eft dé 
ce Pays-là a un titre pour êtreadôréchefc 
elle.; Dieu fçait quelle foule de fouS 'Ôt 
d’impertinens elle efiuie fousceprëtextew 
Je n’ofe pas dire quelles railleries , quel- 
les manières , quels airs , il lui fait fup- 
porter. C’eft fa foiblefle , que rien nè 
peut guérir t puifque fa raifon Sc fon ef- 
prit naturellement fi bons «'ont pas pu eu 
venir àfoout» v . rx >' -’j 
^ Il eft peu de femmes fur l’efprit des- 
quelles la vanité n’agiftè plus que Ta-»- 
mour ; & il n'eft rien , qu’elles ne foient 
capables d’entreprendre , quand on ale 
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fecret de flatter leur vanité en leur prc*- 
pofànt d’aimer. 

Les commerces de galanterie ne font » 
pas éternels : un an ou deux font ordi- 
nairement le terme de ces fortes d'af- 
faires ; & l’une des deux parties s’en- 
nuie , & quitte la premie’re. Il n’arri- 
ve jamais que toutes les deux convien- 
nent de rompre en même-tems ; il faut 
donc nécelTairement , ou quitter fa Maîr 
trefTe , ou être quitté de fa MaitrefTe. 

La douleur qu’on fouffre en la quittant 
eft grande ; mais elle eft fupportable £ 
celle qu’on foufïre , quand on en eft 
quitte , n'eft pas même concevable. Il 
faut opter , & cependant perfonne n’a 
la force de fe réfoudre à cette douleur 
fupportable , pour éviter l’autre , quel- 
que intolérable qu’on la conçoive. Les 
maux à venir nous touchent peu , eu 
comparaifon des préfens : c'eft le carac- 
tère du cœur de l’homme. 

La plus grande douleur d’un homme 
d’efprit , dans les chagrins que lui cau4 
fe ur e paillon amoureufe , confifte en , 
cela même qu’il reflent des chagrins pour 
des fujets dont il reconnoit le ridicu- 
le , & en ce qu’il ne peut , ni les 
fufpendre , ni les modérer. Le cœur 
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eft indépendant de refprit. 

On dit que quelques anciens Romains 
ont pouffé la fureur dans leur amour , 
ou dans leur débauche , jufqu’à fe don- 
ner ce qu’on appelioit le plaifir de l’oc- 
cifion. Ils ne pouvoient avoir d’autre 
principe dans cette cruauté énorme , 
que le deffein de s’affurer que qui 
que ce foit ne leur fuccéderoit dans la 
poffeffion de cette perfonne. On ne con- 
çoit rien qui égale cette barbarie , & 
cette férocité eft horrible même à pen- 
fer. Mais cependant , il eft sur que l’hom- 
me du monde le plus amoureux , quelle 
que ce foit fon affii&ion , à l’occafion 
de la mort naturelle de fa Maîtreffe, 
y trouvera pourtant quelque chofe qui 
lie lui déplaira pas , & qui, le confolera 
en quelque maniéré. Il n’en découvrira 
pas clairement la caufe ; mais qu’on 
obferve le cœur , cette confolation n’a 
pas d’autre fource que celle de la cruau- 
té de ces anciens Romains. L’amour 
propre eft un étrange Maître, 
r Léfhie étoit amoureufe à la fureur 
de Cléonte , & jaloufe violemment de 
Fauftine , qui étoit logée vis-à-vis.de 
fon Amant ; ce qui contribuoit beau- 
coup à augmenter fes foupçons fa ja- 
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loufie. Cléonte tut blefie tùr le pavé 
fort dangereufement , & porté immé- 
diatement après dans ta Maifon. Lef- 
bie vint apprendre de fes nouvelles à 
la porte ; mais avant que de deman- 
der comment il fe portoit , elle s’in- 
forma avec beaucoup de foin fi Fau£ 
tine fa voifine n’avoit point paru , & 
fi par le droit de voifinage elle n’étoit 
point entrée dans ta chambre ; Elle ou- 
blia pour quelques momens le daflger 
prefiant de fon Amant , pour foulager 
& tatisfaire fa jaloufie.- 

J’ai lu quelque part , qu’une Maîtref* 
fe étoit un de ces Bénéfices qui obli- 
gent à réfidence : l’abfence les rend fu- 
jets au dévolu ; mais il n'eft pas tou- 
jours sûr que la réfidence les en ga- 
rantiflè. 

Il y a deux fortes de perfonnes tout- 
à-fàit incompatibles ÿ & qui te trouvent 
ordinairement enferrblei Un amant ja- 
loux , & une maîtretïè coquette. Ils ne 
peuvent fe fupporter l’ün l’autre fil eft ce- 
pendant rare , qu’un amant foit bien ja- 
loux qu’à l’égard d’une coquette; &il ar- 
rive toujours qu’une femme eft coquet- 
te , quand elle a un amant jaloux. 

Dorimqne eft une jeune perfonne , . 
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blanche , blonde J belle } & d’un en- 
jouement qui fait plaifir à tous ceux 
qui la voient. Elle a époufé depuis deux 
ans les biens immenfes d’un homme 
fexagenaire , qu'elle a ménagé avec une 
ndreflè qu’on n’auroit point attendue 
d’elle. On ne peut pas fe contraindre 
avec tant d’art : elle a affeéfcé une douceur 
pour cet époux,& elle a eu des complai- 
sances pour lui, qui paroiffoient finaturel- 
les., qu’elle s’eft rendue parfaitement maî- 
trefle de fon efprit;& aujourd’hui préve- 
nu comme il eft en faveur de fa femme, il 
ne voit & ne croit que ce qu’elle veut 
qu’il voye & qu’il croye. On dit qu’elle 
fçait profiter de cet avantage : tous les 
malins donneurs d’avis font frondés. 
Le mari ne croit rien que ce qui eft 
avantageux à fa femme : c’eft un carac- 
tère rare en incrédulité , quoique d’ail- 
leuns homme d’dpi^t , & très - jaloux 
par tempérament La prévention aveu- 
gle tout le monde*! • 

Morinne a tout au moins quarante 
ans:elle eft grande. Les plus beaux yeux 
du . monde avec une bouche agréa- 
ble , allez d’efprit , , beaucoup de poli- 
teffe , & plus encore d'ufage du mon- 
de d’une naifîance & d’un çang qui 
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Iriipofent, & qu'elle foutient par des de- 
hors merveilleux : careflànte , & allant 
au devant de ce qui peut faire plaifir 
aux perfonnes qui font auprès d’elle, ca- 
chant avec un air admirable tous les 
reffentiments qu’elle peut conferver con- 
tre ceux dont elle croit avoir fujet 
de fe plaindre , jufques-là qu’il leur fe- 
roit difficile , à la voir agir en leur fa- 
veur , de ne pas oublier qu’ils l’ont of- 
fenfée. Elle prend foin d’une petite fa- 
mille qui lui eft reftée , avec une 
attention & une diligence qui fait hon- 
te à tout autre , poflédant mieux que 
perfonne la fcience fmguliere de s’en- 
nuyer , fans que ceux qui lui caufent 
ces ennuis puiflent jamais s’en douter. 
Elle feroit parfaite , fi un tempérament 
malheureux ne l’avoit rendue fenfible 
& tendre jufqu’à l’excès pour tout ce 
qui s’avife de s’empreller pour elle. Elle 
pafie même plus avant ; car elle a fé- 
duit fes plus proches parens & tous fes 
amis , & elle a trouvé dans tous les - 
états de quoi fatisfaire la perverfité de 
fon naturel. Le foin qu’elle prenoit 
de cacher fes aventures , & la diferé- 
tioh refpedueufe de ceux qui y avoient 
part , les ont long-tems laide ignorer 


3 2.8 . Des Femmes. 

& il a fallu que certains éclats ayent 
rendu la chofe publique, pour déliller 
les yeux de tout le monde. Il eft rare 
qu’avec une fi mauvaife conduite , on 
ait pu tromper fi longtems le Public , 
dans le fieu du monde , où , fur l’Ar- 
ticle de la conduite des femmes , on 
eft le moins fujet à fe tromper en leur 
faveur. 

Sabine étoit dévote, & elle eft aujour- 
d’hui mondaine. Lefbie étoit mondaine . 
& elle eft aujourd!hui dévote. La mê- 
me inconftance , qui a changé en mal la 
première, a changé en bien la demiere 5 
c’eft une compenfotion dans la Morale. 
Sabine fbuleve tout le monde contre- 
elle par fa conduite déréglée , d’autant 
plus criante, qu’elle a iuccédé àbeaucoup 
de régularité ; mais qu’elle eft charman- 
te par fo perfonne & par fes maniérés ! 
Que Lefbie , au contraire , dont on eft 
obligé de louer le retour & la bonne 
conduite, eft peu propre à fe foire aimer, 
que fes difcours font fodes , que fo per- 
fonne eft infipide ! N’eft-ce point que 
l’une & l’autre fe font mifes aux ufoges 
qui leur étoient les plus propres ? 

Mariane , dont la beauté a fait les 
délices de la plus charmante coterie du 

monde 
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monde , & qui n’avoit paru propre qu’à 
badiner & à rire jufqu’àl’âge de dix-huit: 
ans , a touché bien fenfiblement toute, 
la Cour & toute la Ville par l’infortu- 
ne où l’a plongée la plus malheureufe 
paflion dont on ait jamais vu d’exemple. 
Obligée par fon état à garder plus de 
bienfèance , elle a aimé l’homme le 
moins propre à cachêr une intrigue. 
Après quelque tems de commerce , elle 
a fenti augmenter fa paftion , quand cel- 
le de fon amant a commencé à dimi- 
nuer ; & les refroidiflemens qu’elle 
remarque en lui , l’irritèrent fi fort,qu’il 
eft difficile d’exprimer jufqu’à quel point 
elle pouffa fes plaintes & fes empor- 
temens. Ils ne finifloient point ; & 
Cléante , fon amant , occupé ailleurs , 
voulut les faire finir , en lui avouant de 
bonne - foi fon dégagement. Nous ne 
femmes pus éternels , lui dit-il : nos pafe 
fions ne peuvent pas être éternelles . Je vous 
avois promis de vous aimer toujours : je le 
penfeis pour lors ainfi . Il ri eft plus en mon 
pouvoir de vous tenir parole ; & je vous 
trahirais^ fi je vous abufois plus long tems • 
On peut juger quelles faillies , & quelles 
yiolences fuivirent cet aveu , qui fut 
la derniere convention qu’il a eue avec 
Tome IL £ e* 
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Mariane , laquelle eft reliée perdue de 
réputation dans \€ monde , par l’éclat 
d’une intrigue qu’elle avoit foutenue 
fans ménagement &. fans mefiire ; pri- 
vée de tout bien , par la prodigieufe 
dépenfe qu’elle a faite dans fa folle pros- 
périté , fans appui & fans proteftion ; 
tous fes parens , dont elle méprifa les 
avis & les remontrances , l’ayant aban- 
donnée dès le commencement de fon 
intrigue ; fans établiflement & fans au- 
cune efpérance raifonnable d’en jamais 
trouver ; & pour comble d’infélicité , 
confervant toujours le fbuvenir de fes 
plaifirs paffés , & des tendresrientimens 
pour lin ingrat qu’elle ne peut eflfàcer 
de fon efprit. On dit que le Ciel , pour 
lui îaifler quelque reffource , lui donne 
tm peu de goût pour la dévotion. Ce 
feroit un parti fort heureux , 6c le feul 
qui lui rcfte à prendre. 

Je remarquai dernièrement tin jeune 
homme de mérite , qui fe trouva auprès-* • 
d’une Dame , fans lui faire beaucoup* 
de façons. Cet homme , me dit cette Dame 
à l’oreille > a l'air bien trifte ; il ne me 
flairait pas en mille ans. Le même hom- 
me , à quelques jours de-là , fe trou- 
vant d’une humeur plus libre plus en- • 

• i • * 


i 
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jouée j|J entretint gracieufement cette 
Dame , & s’attacha affez à elle pour lui 
faire efpérer fa conquête. Elle ne celle 
«Je le pourfuivre , elle le trouve le plus 
joli homme de France , & ne fçauroit 
dire quatre mots fans y faire entrer le 
nom du Cavalier. ' « 


X. LETTRE.* 

Sur une Galanterie fur année, 

, . 1 J i ' . * * 

A Mr. l e M. D. S. 

'.•V. ,-* ••• J- . 

O N a grand tort ^ Monfieur , de vous 
accufer d’être trop galant. La Ga- 
lanterie n’eft jamais défendue , dans 
quelque état qu’on fe trouve , & l’on 
ne fçauroit vous reprocher que le com- 
merce des femmes vous ait amolli lé 
cœur. 

Vous n’avez jamais agi plus heureu- 
fement pour l’Etat , & pour votre gloi- 
re : vous ne donnez aux Dames , que 
Jes momens de rélâche que vous laif- 
fent vos grandes occupations : & je ne 
fçaclie pas que des gens raifonnables 
çuiflênt trouver mauvais que le loiûr 

- E e i j 
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•d'un grand homme foitt voluptueux^ * 

; La beauté que vous aimez :ÿ &:qu’oh 
dit que vous aimez trop , ne vous a point 
encore fait fuir devant les ennemis 
comme Cléopâtre fit fuir Antoine , qui 
étoit pourtant un trèsrvaillant Capitaine. 
On vous a vu combattre avet plus, de 
chaleur ; & l’on pourroit douter , fi l’a- 
mour n’eut point de part à la dernière 
adtion que vous fîtes * Ôt qui vous ac- 
quit tant de gloire. ■'* 

Madame de S, M. ne vous a point 
encore infpiré de fentimens qui ayent 
pu nuire au fefyice de votr v e Prince. 
V ous n’avez pas fecouru des places qu’il 
a affiégées. Madame de S. M..eft toute 
dans les intérêts de votre Armée , & 
fes iouhaits Impartent peut - être les 
vôtres. 

Je fçais qu’on vous oppofe la gravi- 
té du rang que vous tenez t ; mais qui 
jamais a ofé dire qu’il fut incompatible 
avec la tendrefle ? Je n’ai point appris 
que vous ayez donné au Public des 
Scènes ridicules & burlefques ; par des 
emprertemens trop vifs & trop marqués. 
Vous réfervez pour le tête à tête tous 
les mouvemens de votre cœur , & vous 
imitez fans doute le Roi Philippe IL 
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lequel ,* amoureux éperdument, de là 
.femme Elifabeth de France , qu'il a voit 
enlevée à Ton fils, ne lui parloit pourtant 
jamais le jour , ni en public ; maià la 
nuit , il s’abandonnoit à Ton amour. * 
Perfonne n’ignore qu'an homme de 
guerre n’a rien dans faprofeflion qui 
ne convienne à l’amour : Mars & V enus 

furent trouvés enfemble à la vue de tous 

* 

les Dieux ; & il eft peu de Héros qui 
ayent été infenfiblessà cette paffion. 

Céfar avoit moins cbnquis de Provin- 
ces que de Maitrefies : il alla les pren- 
dre jufques dans la Mauritanie. Anni- 
bal s’enivra des tendres délices de Ca-? 
poue , dont les femmes étoient les plus 
polies- de toute l’Italie. Aléxandre le 
Grand céda aux charmes de Statira ; 
& fi l’on veut des Héros moins violens 
un peu plus paifibles, Périclès , ce 
grand Périclès , qui gouvernoit Athènes 
ii defpotiquement , prit plaifir à fe faire 
aimer de la femme de Ménippe fon 
Collègue. 

•Enfin Monfieur , les Phiîofophes mê- 
mes ne .fe font pas défendus de cette 
paflion ; Ariftote > & Solon me fervi- 
roient de garaiis au befoin ; & j’ai lu 
quelque part , que ce célébré Socrate , 
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qu’oit eftiraoit autant qu’un Dieu , avoit 
Une Maitreffe très -iinfidelle , dont il 
étoit éperdument amoureux, v • ** 

, Rien n’eft û injufte , que de vouloir 
refufer aux Hommes illuftres le plaifir 
de fe délafler de leurs grandes fatigues 
dans Les douceurs de l’amour. Si c’eft 
une foiblefle , pourquoi les Anciens 
l’ont-ils permife à leurs Dieux ? Et fl 
c’eft une douceur , pourquoi priver iei 
Héros de ce charmant privilège ? *' ; 

Je comprends bien, Monfieur, qu’on 
vous oppofe votre âge , & qu’ori trou- 
ve aujourd'hui, ridicule un amant fexa- 
génaire ; mais trop de gens ont intérêt 
■ à s’unir contre un fentiment qui eft fi 
défavantageux aux honnêtes gens. 

Pourquoi veut-on, difois-je l’autre jour 4 
à certaines perfonnes qui glofoient fur 
votre conduite , qu’il fait défendu d’ai- 
mer à foixante ans ? J’avoue qu’on fe^ 
roit injufte à cet âge fi l’on préten- 
doit fe faire aimer par foi-même , & 
par les charmes de fa perfonne. 4Dn 
feroit encore plus déraifonnable fi l’on 
vouloit bannir , de chez fa Maîtreflè r 
«n amant plus jeune & mieux fait , 
&:>plus; propre à fe foire aimer.-: 

- Il fout , dans urnâge avancé , reno^ 


Digitized by Google 



Sur une Galanterie fur amie .* 

. cer à toutes les délicatefTes qui font inu- 
tiles & ridicules. On doit voir le bon- 
heur d’autrui fans chagrin & fans jalou* 
fie. Leur jeuneflè .leur attire ce privi- 
lège. 

Il ne faut prendre de l’amour jugement 
que les plaifirs ; & fe fàifant juftice à 
foi-même , tâcher à fùppléer par la com- 
plaifance , par fa propreté , & par fa li- 
béralité , aux défauts que la vieilleffe 
traîne avec elle.. 

C’eft ainfi , Monfieur, que je vous ju& 
titiois , en vous donnant ce cara&ere 
que vous ne démentirez pas fans doute. . 
La Galanterie vous" fera permife Sc 
agréable , fi vous en fçavez ufer avec- 
efprit & avec liberté. Si elle vous rend 
farouche , intraitable , chagrin , jaloux r 
ou bourru , vous ferez la fable de la 
Cour & de l’Armée , & vous patte rez 
les jours- du monde les plus malheu- 
reux. 

Soyez bien prévenu, qu’à l’âge de vingt- 
cinq ans tous les hommes font aima- 
bles , pour ne trouver pas étrange que 
Madame de S. M. trouve tels tous les 
jeunes Officiers qui l'approcheront. En 
^amour , la Corüette vaut mieux que 
le Généralvj vous voulez mettra 
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des obftacles aux plaifirs qu'elle pour- . 
ra recevoir des confervations tropfr& 
quentes qu’elle aura avec eux , vous 
tomberez dans le malheur des jaloux , 
qui , en tourmentant les autres , le 
tourmentent eux - mêmes , fans venir 
à bout de leurs defleins. 

Qu'il vous fuffife d’être foufïert dans 
la foule , & d’avoir le fecret à foi- 
xante ans d’être parmi plufieurs de ving- 
cinq à trente. Sur - tout n'oubliez pas 
les Fêtes & les parties : elles font d’un 
, merveilleux fecours pour réparer les 
rides du vifage : une Perruque bien 
poudrée , & du bon fkifeur , lait moins 
cet effet. 

m—Êmmmmmmm—Êmmm—Êmmm—mmmé 


XI. LETTRE. 

Contre une Galanterie furannée • 

A Mr. le M. D. S. 

. ' • « 

V Ous êtes bien peu raifonnable ; 

Monfieur , fi tout ce qu’on nous a 
écrit fur votre article eft véritable. Se 
peut - il , qu’avec tout l’elprit & tou- 
tes les connoilïànçes que le Ciel vous a 

données. 
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données , vous prétendez des chofes fi 
impoflîbles , & peut-être fi injuftes ? 
Quoi ! Monfieur, vous avez prétendu 
que Madame de S. M. ne parlât jamais 
qu’à vous : vous avez ofé efpérer qu’elle 
n’aimeroit jamais que vous? Peut- on 
fe flater d’un projet fi chimérique ! & 
pouvez-vous ignorer qu’il eft aulïi natu T 
rel à une femme de changer dans fes 
inclinations , qu’il eft naturel aux vau- 
tours d’être carnaciers , aux tigres d’ê- 
tre cruels , & aux loups d’être raviflans î 
Mais vous efpériez fans doute que la 
nature feroit pour vous un miracle , &. 
que Madame de S. M. fe dépouilleroit 
de toute l’inconftance attachée eften- 
tiellement à fon Sexe , pour vous ren- 
dre parfaitement heureux ; & cela , 
après la foixantiéme année de votre 
âge. Concevez , s’il fe peut , combien 
votre efpérance eft ridicule. Si le plus 
joli Officier de votre armée ; je dis le 
plus joli , à n’y pouvoir rien ajouter , 
ni dans l’efprit , ni dans le corps , ni 
dans les maniérés : fi ce joli homme , à 
Page de vingt-cinq ans , a voit rendu vé- 
ritablement fenfibîe Madame de S. M. 


il feroit fou s’il ofoit prétendre de ne la 
voir jamais changer. ’ - • 

" 2 orne U % Ff 14 
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J’avoue qu’il arrive très-fouvent que 
de pareilles inconfiances font de terri- 
bles effets fur de jeunes cœurs amou- 
reux ; mais leur feule jeuneffe & leur 
inexpérience les rend pardonnables. 

Vous ,, Monfieur , qui avez vieilli 
dans le commerce des femmes , & qui 
plus que nul autre devez être accoutumé 
à cet ufage ; fameux d'ailleurs , par 
mille adions célébrés , & par mille 
caraderes que Vous avez toujours fou- 
tenus avec beaucoup de gloire ; vous 
allez tout d’un coup vous rendre la ri- 
fée du Public , par les démonftration9 
burlefques d’une jaloufie ridicule & à 
contre tems , qui paroîtroit à peine ex- 
cufabîe au plus jeune Cornette de votre 
armée. " 

Encore une fois , Monfieur , que 
” doit on penfer de cette faillie ? Pour 
moi , qui vous avois excufé de mon 
mieux fur votre amour , qui étoit con- 
damné par tant de gens , je m’attendoi» 
que vous tiendriez lés conditions que 
j J àvois pris la liberté de vous prefcrire , 
fi vous vouliez éviter le ridicule dont 
on vous menaçoit ; & j’ai été étrange- 
ment fiirpris d’apprendre les violences 
aulquels vous vous êtes laiflé aller 
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pour un fi foible & fi mince fujet. 

Il faut vous le dire , Monfieur , in- 
telligiblement , & en homme qui ne 
vous flate pas. Madame de S. M. ne 
peut , ni ne doit vous aimer précifé- 
ment par les charmes de votre perfonne. 
Quel Héros a jamais fait naître des paf 
fions après foixante ans dans le cœur 
d’une jeune femme de vingt-deux ou 
vingt-quatreans : & fi Mithridate , cet 
illuftre Roi , a terni fa réputation par la 
férocité de fes amours & de fes jalou- 
fies ; craignez , Monfieur , un pareil 
jugement du Public. Jamais ce Prince , 
à peu près de votre âge , ne cefla d'ai- 
mer , & de vouloir être aimé. Ce fut 
toujours inutilement qu’il prétendit le 
dernier article. Ses efpions trouvèrent 
toujours fes Maitrefiès en faute : fes 
vengeances furent complettes , & il 
n’en fùtpas plus heureux. Que l’exem- 
•ple de ce Prince , dont vous avez tant 
-imité la valeur , ne vous entraîne pas 
dans le plus fale endroit de fa vie ; 6c 
faites fur vous-même généïeufement un 
effort pour fouffrir fans peine , & fans 
démonstration de chagrin , des préfé- 
rences de cœur qui ne font pas libres , 
& qui ne font que très - juftes. Je 
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n’ajoute rien autre chofe ici , que les 
proteftations du zélé que vous me con- 
noiflez pour tout ce qui vous regarde. 
G’eft ce feul zélé qui m’a obligé à vous 
mander, avec une liberté que vous trou- 
verez peut être outrée , mes fentimens 
fur un point qu’il auroit fans doute fallu 
traiter plus délicatement , & avec plus 
de réièrve , fi je n’étois convaincu de 
votre bon cœur , & que rien ne pourra 
vous empêcher de me croire votre, &c. 


XII. LETTRE. 

' '■* , » ^ 

Sur une Rupture . 

À Mad. la Comtesse de B. 

I L feroit mal-aifé , Madame , de vous 
exprimer leichagriitque m’a caufé la 
perte que vous: avez, fuite du cœur de 
M. le Comte de B...j... Comme je m’in- 
téreflois infiniment à votre liaifon, il 
m’a été très fenfible d’apprendre qu’elle 
a voit fini , & que vous avez tout-à-fait 
contribué à cette rupture. - ; 

* En vérité , Madame , il elf furprer 
nant, qu’avec une fi grande refiemblance 
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d’humeurs & de caraéteres , vous ayiez 
pu vous quitter l’un l’autre. On ne fçau- 
roit défa vouer qu’il aimoit à varier quel- 
quefois Tes plaifirs ; mais Madame , vous 
vous fouvenez des petits & agréables 
entre-aéfces que vous vous êtes li fou- 
vent donnés : & je ne penfe pas que 
vous puilfiez être d’une fi farouche déli- 
cateffe , après toutes les aventures de 
traverfes que je vous ai vu û heureufe- 
m en t ménager. 

Il fe pourroit peut-être bien faire 
que le Comte , épuifé par les dépenfes 
immenfes aufquelîes il eft tous les jours 
expofé par fon inclination prodigue, 
fut devenu allez inutile, aux ufàgës qui 
.pouvoient vous le faire paroître aima- 
ble ; & je n’ai pas de peine à croire que 
vous n’avez plus voulu foufFrir un hom- 
me qui avoit perdu tout fon mérite. 
Mais , Madame , il étoit de votre inté- 
rêt , autant que de votre honneur , de 
foutenir encore quelque tems un rolle 
dont vous étiez publiquement chargée, 
& qui vous avoit rapporté allez de pro- 
fit , pour ne pas le dépouiller fi brufque- 
ment & avec fi peu de mefures. 

Je fuis très- convaincu que vous ne 
fçauriez refier vuide ; & il efl très- 
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dangereux, quelque vue que vous ayiez, 
que ceux que vous voudrez attirer ne 
conçoivent des craintes très bien fon- j 
dées fur l’exemple de M. le Comte de 
B..... Et quand il feroit vrai même , que 
quelque nouvel amant , qui vous con- 
viendroit par toute forte de raifon , 
auroit exigé de vous ce facrifice par l’ef- 
fet d’une très injuffe délicatefle , il au- 
roit toujours été de votre prudence de 
modérer fes defirs & fes volontés , d’eu^ 
différer & d’en ménager l’éxecution ; 
& vous auriez dû penfer que cet amant 
lui-même , venant à confidérer dans 
quelque intervalle de fes réflexions, vos 
duretés à l’égard d’un homme dont il ne 
peut ignorer l’intelligence étroite avec 
vous , en tirera , s’il a de la raifon , des 
conféquences facheufes pour vous & 
pour lui. Quoi qu’il en foit. Madame , 
agréez , je vous prie , les zélées remon- 
trances d’un ami aqlff ancien que je fuis ; 

& en attendant que j'apprenne par la 
premières des vôtres les grandes révo- 
lutions que vous allez faire naître dans 
la Galanterie , je fuis avec mon atta- 
chement & mon refpeét ordinaire. 

Fin du fécond Volume . 
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